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D E 



L’EPITRE 

de dicatoire 

de l’Auteur Anglois. * 

• T E nom feul d’un 

/JL/Eatron tel que 
vous, juflifîera toutes mes vues 
aux yeux de mes Leéleurs : cha- 
cun d’eux , je l’efpere du moins 3 
en ouvrant ce Livre, fera con- 
vaincu par avance que la ver- 
tu & la Religion y font partout 



* A M. George Lyttleton Ffq !\) n d. ’ 
Lords Comnr flaires de la TiéCorei te 

Tome /. a. 
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fcrupuleufement refpcétées , 5 c 
qu’il n y verra rien de contrai- 
re aux plus féveres loix de la 
décence > ni qui puiiTe offen-* 
fer l’imagination la plus déli- 
cate. Je déclare même , n’avoir 
eu d’autre delTein , dans tout le 
cours de cette Hiiloire , que 
celui de travailler fincérement 
à rendre l ’ innocence & la bonté 
également aimables. Un but 
fi légitime , étoit digne de 
vous plaire : vous avez cru 
V que je Pavois atteint 3 & pour 
dire le vrai , on peutiraifonna- 
blement efpérer de l’atteindre 
dans les ouvrages de ce genre : 
car j un exemple eft une efpecç 
de tableau , où la vertu de^ 
vient pour ainfi dire un objet 
palpable , & frappe nos fens 
de cette idée délicieufe , dont 
Platon affirme n’avoir jamais 
été véritablement faifi que, lorf- 
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qu’il l’a vue dépouillée des 
frivoles ornemens de l’Arc. 

D’ailleurs , en dévoilant tous 
les attraits de la Vertu capables 
d’exciter l’admiration des hom- 
mes , j’ai eflayé de les attirera 
fon culte par des motifs d’au- 
tant plus prefTms que j’efpérofs 
dé les convaincre que leur pro- 
pre intérêc les invjtoit à fe fou- 
mettre à fon empire C’eft dans 
cette vuë que j’ai démontré > 
que les fuccès & les acquit- 
tions du Vice ne peuvent com- 

Î icnfer la perte de cette confo- 
ante tranquilité de l’ame^om- 
. pagne inféparable de l'Inno- 
cence vercueufe > ni jamaisba- 
lancer les inquiétudes & les 
horreurs fecrettes, que les cri- 
mes les mieux cachés font à 
chaque inftant germer dans le 
fein des plus fortunés coupa- 
bles : fuccès momentanés, ac- 

, a ij 
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quifitions généralement moins 
précienfes qu'on ne penfe, d’au- 
tant moins dignes des voyes 
baffes & infâmes qu’on em- 
ployé pour y parvenir , qu’el- 
les font toujours incertaines x 
& par conféquent toujours en- 
vironnées par les dangers 8c 
par la crainte. J’ai enfin ofé 
tenter de graver fortement 
dans les cœurs , que l’Inno- 
cence & la Vertu peuvent dif- 
ficilement être avilies, fi ce n’elt 
par Y Imprudence ; & qu’elle 
feule peut les faire tomber dans 
les pièges que leur tendent per- 
pétuellement & la Rufe & l’En- 
vie. 

Tel eft, Monfieur , le point 
de morale que j’ai travaillé ici 
avec d’autant plus de foin , qu'il 
me paroît renfermer tous les 
autres; & , qu’une fois bien 
entendu , il peut m’affurer du 
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fettl fuccès que je defire , puif- 
que je crois fincérement , qu’il 
eft plus aifé de rendre l’hon- 
nête homme fage , que de ren- 
dre le méchant honnête hom- 
me. 

C’eft cet efpoir feu! qui m’a 
fait employe^dans cette hiftoire 
tout l’efprit & i’enjouëment 
dont je fuis capable , pour tâ- 
cher de corriger les hommes 7 
en les faifant rire de leurs pro- 
pres défauts. Et c'eft au juge- 
ment demies Le&eurs que je 
foumets ma réuffite > en leur 
demandant très- humblement 
deux grâces : l’une > de ne pas 
attendre de ma plume un Ou- 
vrage parfait j l'autre , de vou- 
loir bien excufer certains en- 
droits foiblés , en faveur de 
ceux qui auront pu leur plaire 
davantage. 



Traduction d’une Lettre écrite à 

M. Fielding , Auteur 
de cet Ouvrage . 

Je ne vous ai jamais vu , 
Monfieur , mais’fe vous aime > 
je ne vous connois point, mais 
je vous admire : quels titres 
rlus propres à Te concilier la 
bienveillance de l’Auteur de 
Jofeph Andrews * * de Y En- 
fant Trouvé ? Cette dernière 
produébon de votre plume m’a 
feduic au point qu’il ne m’a pas 
été poffible de réfifter à la ten- 
tation de la traduire dans ma 
langue naturelle : je ne me 
trouvois fatisfait .qu’à demi , 



* Ce petit Roman , qui n’e'toit guéres fuf- 
eeptible d’une Tradudtion Françoife , a. 
fait une grande fortune en Angleterre^ 
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fl je ne partageois pas avec 
mes Compatriotes le plailir que 
je tenois de vous , & s’ils n’ap- 
plaudiffoient point avec moi à 
la gloire du digpe Auteur d’u- 
ne Hiftoire auïïi agréable, & 
auffi utile à l'humanité que 
l’eft celle de Tom Jones, j’ef- 

Î >ere vous l’envoyer bientôt af- 
ez paflablement imprimée, en 
quatre Volumes , & enrichie 
d’F.ftampes d’après les Deffeins 
de M. Gravelot. 

Qiie je ferai content , ft le 
refpeftable pere de l’amante de 
Jones daigne ne pas méconnoî- 
tre une fille chérie , fous un 
habillement François ! ne crai- 
gnez po?nt, Monlieur, elle e£t 
toujours la même : c’efl: tou- 
jours cette même Sophie , di- 
gne objet de votre complat- 
lance & de notre tendrefîe. 

- Mais y vos plus aimables Aûî- 



gloifes , dont l’intention n’eft 
pas de traverfer la France com- 
me des Météores , celles en un 
mot qui ont deffein d habiter 
quelque tems parmi nous , ne 
prennent elles pas l’ajuftemenc 
François ? ne joignent-elles pas 
à leurs charmes naturels , tou- 
tes les grâces & les ornemens * 
à la mode , d’une nation à qui 
chacune d’elles ( quoiqu’elles 
en difent ) eft fécrettement flat- 
tée de plaire par toute forte 
d'endroits ? D’après cette ré- 
fléxion j fl M. Fielding, ai-;e 
dit , avoit écrit pour les Fran- 
çois , il eût probablement fup- 
primé un grand nombre de par- 
tages très-excellens en eux-mê- 
mes ? mais qui leur paroîrroient 
déplacés. Une fois échauffés 
par l’intérêt réfultant d une in- 
trigue patétique & adroitement 
tiffuë, ils fupporcent impatiem- 
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ment toute cfpece de digref- 
fions , de Diflertations , * ou de 
Traité de Morale, & regardent 
ces ornemens , quelque beaux 
qu’ils foient , comme autant 
d’obftacles au plaifir dont ils 
font empreffés de jouir. J’ai fait 
ce que l’Auteur eût fait lui- 
même. 

Telle eft , Monfieur , toute 
mon apologie , pour avoir ofé > 
non pas cnanger , mais ac- 
commoder quelques parties 
de votre Ouvrage au goût 
d’un peuple aux yeux duquel 
un choix des Pièces Dramati- 

» ■•■■■■ — 

* L’Hiftoire de Tom Jones eft en 6 volu- 
mes , contenant 18 livres , chacun desquels 
fft précédé d’un difcours Préliminaire , eu 
forme de DiflertationXur quelque point de 
littérature , ou de morale , Couvent étran- 
ger au fujet.J’ai crû devoir fupprimer ces 
morceaux .très-bons d’ailleurs, &donton> 
pouroit dans la fuite former un petit volume 
détaché auflî inftruûif (ju’amuiajic. * 
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ques Angloîfes , & la Tragédie 
de Venife fauvée ajuftée à no- 
tre Théâtre , ont eu le bonheur 
de plaire. 

La crainte qui me refte , fl 
vous daignez m’exeufer , naîc 
du peu de tems que j’ai pu em- 
ployer à un pareil Ouvrage. Il 
m’êroit abfolument inconnu 
avant le j 5 Juin dernier j & le 
bruit Ce répandoic déjà que les 
Libraires de Hollande , tou- 
jours attentifs à leurs intérêts-, 
en faifoient faire une Traduc- 
tion précipitée. L’Ouvrage de 
M Fielding m’a voit rendu trop 
ami de l’Auteur : cette nou- 
velle m’allarma. Je pris la plu- 
me , avec une ferme réfolü- 
tion de ne la quitter qu’après 
avoir mis mon.entreprife à fin. 
Je fouhaite , bien plus que je 
ne l’efpere , de voir mes efforts 
dignes de votre approbation» Je 
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n’en ferai pourtant pas moins , 
avec le fentiment d’eftime & 
de refpeét les plus finceres &c. 

De la Place. 



P. S. Pardonnez , de grâce , 
au ftyled’un François, q'ui de- 
puis fon enfance necrivit ja- 
mais dans votre langue. Ce 
n’eft point ma plume , c’eft mon 
cœur qui vous parle. 




i 
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O U 

HIS TOIRE 

DE TOM JONES. 



LIVRE PREMIER. 

• ■ • 

Contenant à peu près ce qu il faut i 
quant à préfent , pour mettre le 
Lecteur au fait de la naiffance du 
Héros de VHifloire. 

CHAPITRE PREMIER. 

Caractère de'M. AlttoRTHY , & de 
Mifs Brigitte Alttorthy fa feeur . 

Ans cette partie Occiden- 
tale de l’Angleterre , vul- 
gairement appellée Comté 
de S orner Jet i voit dernièrement (& 

Tome I. A 
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peut-être vit encore) un Gentil- 
homme nommé ALworthy , mortel 
Il abondament favorifé par Ja Na- 
ture & par la fortune , que l’une & 



i d’un jugement fain & folide , mais 
il devoit à l’autre la poffeffion du 
plus ample & du plus riche do- 
maine de la Province. 

M. Alworthy avoit , dans la jeu- 
neffe’, époufé la plus digne & la 
plus aimable des femmes , & qu il 
avoit éperduëment aimée : trois 
enfans , gages chéris de leur ten- 
drefle , étoient morts au berceau ; 
pour comble de malheurs , cette 
epoufe adorée étoit aulîi morte d£ 
puis environ cinq ans. Quelque 
grande que fut cette perte pour un 
cœur auiîi fenfible , il la foutint en 
homme ferme & fage ; il renferma 
dans foti coeur , & fa douleur & la 
tendreffe , relia lidele à la memoi, 
re de fon époufe , & n’imagina 
jamais qu’une autre pût être capa- 
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l’autre lembioient s erre anpute i* 
gloire de le combler de fes bienfaits. 
L’une , l’avoit doué d’une figure 
aaréable . d’un bon tempérament , 



3 

Lie de lui en faire perdre le fou* 
venir. 

- Il vivoit alors , prefque toujours 
retiré , dans fa Terre principale , 
avec une fœur qu’il aimoit beau- 
coup. Cette fœur attc4gnoit fa tren- 
tième année , époque à laquelle , 
-fuivant l’opinion des malins du fié- 
• cle, le titre de vieille fille peut 
-être donné fans que le 'terme foit 
-impropre. Elle étoit de ces femmes 
,dont on loué plus volontiers les 
qualités du cœur , que les charmes 
de la figure ; de celles enfin que 
leur fexe même qualifie du nom 
de bonnes pâtes de femme. La priva- 
tion de la beauté la touchoit fi 
peu , qu’elle ne parloit jamais de 
ce don précieux de la Nature qu’a- 
vec un fouverain mépris ; Mijf Bri- 
gitte , en un mot ( car c’étoif fora 
nom ) étoit infiniment perfuadée 
que les attraits & les perfeâions 
extérieures d’une femme , étaient 
autant de pièges tendus pour elle- 
même , ainfiqne pour autrui ; elle 
étoit cependant aufli circonfpe&e 
& aufii réfervée dans fa conduite , 




que fi elle avoit eue à fe tenir eu 
garde contre tous les pièges qui 
furent jamais dreffés contre fon 
fexe entier ; & je comparerais vo- 
lontiers la réferve & les précau- 
tions des laides contre la fédu&ion , 
à nos troupes miliciennes , tou- 
jours prêtes à fignaler leur coura- 
ge dans les occafions les moins dan- 
gereufes. Cette comparaifon pa- 
raîtra fans doute bizarre à quel- 
ques-uns de mes Le&eurs ; mais , 
avant qu’ils aillent plus loin , je 
veux bien les avertir que j’aime les 
réflexions , & même les digref- 
fions ; & que je compte en faire 
dans le cours de cette Hiffoire , ail- 
lant de fois que j’en ferai tenté, 
•Permis aux Critiques de le trouver 
mauvais , j’ai mon but ; & je me 
crois ici meilleur Juge qu’eux tous 
erifemble. Je les fuplie doric , eu 
m’honorant de leur indifférence 
de fe mêler de leurs propres affai- 
res , fans fe morfondre à relever 
1 es défauts d’un Ouvrage qui n’efl 
point dut out fait pour eux, 



i • 
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CHAPITRE. II. 

Etrange évènement pour M. A L - 
W O RT H Y. Caractère de D . JE- 
B O RA Wl LKIN S. 

• % « v . ■ 

J ’Ai dit dans le précédent Cha- 
pitre , que M. Alworthy étoit 
pofleffeur d’un bien très-confidé- 
rable , qu’il avoit le cœur excel-r 
lent , & n’avoit point d’enfans- 
Bien des gens en induiront fans 
doute , qu’il vivoit en galant hom- 
me , ne devant rien à perfonne , * 

n’exigeant rien qui ne lui appar- 
tînt, tenant une bonne maifon, 
régalant bien fes voifms , fort cha- 
ritable envers les pauvres , même 
envers ceux qui pouvant travail- 
fer aimoient mieux demander lâ- 
chement leur pain : On ne man- 
quera pas d’en conclure , qu’un 
homme de ce cara&ére a du mou- 
rir, très-riche , & fonder tout au 
moins un Hôpital ? , 

' Aiij ’ 
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Il efl vrai qu’il a fait une partie 
de tout ceci : mais s’il s’en étoit 
tenu là , je lui aurois laiffé le foin 
de prôner fes propres vertus fur 
quelque marbre digne d’orner la 
façade de ce même Hôpital. Des 
faits d’un genre moins ordinaire 
feront le fujet de cette Hifïoire. 

M. Alworthy avoit paffé trois 
mois à Londre , pour quelque af- 
faire particulière que j’ignore , 
mais dont on peut préfumer l’im- 
portance, puifqu’elle l’avoit retenu 
£ longtems hors de chez lui, d’oii 
il n’avoit jamais été abfent pendant 
tin mois entier depuis plufieurs an- 
nées. Il arriva un foir , fort tard , à 
fon Château ; & après un leger 
fouper avec fa foeur, il fe retira 
fort fatigué dans fon appartement. 
Là , après avoir employé quelques 
minutes en prières , coutume que 
les plus grandes affaires ne lui fi- 
rent jamais interrompre , il fe dif* 
pofoit à fe mettre au lit, lorfqu’en 
levant la couverture , il apperçut 
avec furprife un enfant enveloppé 
de langes profondément endor- 
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mi. Frapé d’étonnement , il relia 
quelque teins immobile : mais corn* 
me la bonté de fon naturel mfluoit 
toujours fur tous fes fentimens , i! 
fe fentit bientôt touché de com- 
paflion pour le petit infortuné qu’il 
avoit devant les yeux : il fonna j 
& fit appeller une vieille fervantç 
qui ne couchoit pas loin de là. 
Debora Wilkins étoit fon nom 9 
fille plus que doublement majeure , 
qui par droit de vétérance com- 
mandoit aux autres domeftiques , 
& avoit acquis par dégrés celui de 
parler familièrement à fon Maî- 
tre. Sa furprife , fon trouble f & 
fa consternation à la vue du pou- 
part , font plus aifés à refîentir 
qu’à exprimer. Un cri d’horreur 
fut le premier fignal du recouvre- 
ment de fes fens.... ah , Monfieur ! 
ah , Monfieur , dit-elle , que fe- 
rons-nous de cet enfant ?... Il faut 
en prendre foin cette nuit , lui ré- 
pondit M. Alworthy y & demain 
matin lui chercher une nourrice. 
Oui, Monfieur, répliqua - t-elle * 
& j’efpere que vous ordonnerez les 

A iiij 
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informations convenables pour 
connoître fa coquine de mere , car 
elle efî fans doute de notre voifi- 
nage ; & je brûle déjà de la voir 
conduire à Bridewel. * Peut-on 
punir trop rigoureufement de pa- 
reilles canailles? Ce n’efl furement 
pas fon premier , Monfieur. . . Ju- 
gez-en par fon impudence i en vous 
attribuant cet enfant !... A moi ? 
répondit M. Alworthy , je ne 
puis croire qu’elle ait pu conce- 
voir un pareil deflein : je penfe 
plutôt que cette malheureufe a 
cru cette voie la plus propre pour 
affurer la fubfiftancc de fon fils ; 
& je fuis vraiment ravi qu’elle 
n’ait pas fait pire. . . . Ah , Mon- 
fieur ! y fongez-vous? Que ne 
dira-t’on pas , que ne croira-t’on 
pas , fi l’on vous voit prendre foin 
de cet enfant ? La Paroiffe n’eft- 
elle point là ? Pourquoi vous char- 
ger du péché d’une aufîi vile créa- 
ture ? Ah quelle horreur ! Je ne 
puis regarder cet enfant fans répu- 
gnance & fans dégoût. Si vous dai- 
gnez m’en croire , la nuit eft belle, 
* Maifon de coireftion. 
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.tan peu de pluie & de vent n’y font 
rien : je puis l’enfermer chaude- 
ment dans un panier , & le mettre 
fous le portail de l’Eglife : il y a 
mille contre un à parier , qu’il ne 
lui arrivera aucun mal , & que 
vous en ferez débarrafle. 

Plus d’un trait de cette haran- 
gue auroit fans doute pu offenfer 
M . ALworthy , s’il avoit pu l’écou- 
ter avec plus d’attention ; mais la 
gentilleffe de l’enfant , qui s’étoit 
empare d un de les doigts qu il 
preffoit dans fes petites mains , 
comme s’il eût imploré fon aflif- 
tance , le rendoit fourd à l’élo- 
quence de la Duëgne. J1 lui or- 
donna, d’un ton de Maître , de cou- 
cher l’enfant dans fon lit même , 
& de faire lever une fervante pour 
pourvoir à fes autres befoins. Il 
ajouta , qu’il entendoit qu’on lui 
achetât des langes plus propresdçs 
le matin , & qu’on le lui apportât 
dans fon appartement dès qu’il fe- 
roit levé. 

Dtbora avoit du difeernement : 
. le ton de fon Maître lui rappella le 

Av 
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tefpeél quelle devoit à Tes volon- 
tés ; elle craignoit d’ailleurs de 
perdre le polie avantageux qu’elle 
occupoit dans la maifon. Cette ré- 
flexion diflipa fur le champ fes 
fcrupules ; elle prit l’enfant dans 
fes bras , le trouva charmant , le 
combla de carefles , & l’emporta 
dans fa chambre. M. Al'wortby fe 
mit au lit , & fe livra à ce fom- 
meil tranquile dont les cœurs purs 
& bienfaifans font feuls capables 
de goûter toutes les douceurs. 



CHAPITRE III. . 

JDcfcription abrégée. Complaifancs 
de Miss Brigitte 
A l wo RT H Y. 

C E que l’ Architecture Gothi- 
que eut jamais de plus noble 
avoit- été employé dans la conf- 
truftion du Château de M. Alwor - 
tky. L’air de grandeur, qui réfultoit 
defon Enfemble 3 frappoitle Spec* 
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tateur d’ifne forte de refpefl: que 
nos Châteaux les plus, modernes 
n’infpirent pas toujours ; il étoit 
d’ailleurs aulîi commode au dedans 
que vénérable au dehors. Les jar- 
dins , les bois , les eaux s les ter- 
rafles, tout enfin ce que la natu- 
re & l’art , joint à. la fltuation la 
plus avantageufe , peuvent pro- 
duire d’utile & d’agréable aux 
yeux , fembloit s’être réuni dans la 
vafte enceinte de ce Château pour 
en former à la fois le plus beau 
lieu & le plus champêtre de l’An- 
gleterre. 

On étoit alors à la mi. Mai , la 
matinée étoit belle , & M. Alwor- 
thy s’étoit levé avec l’aurore. Il 
fe promenoit depuis longtems , & 
's’étoit enfin arrêté fur une terraffe, 
d’oii il jettoit un œil de cofaplai- 
fance fur les diverfes richeffes de 
fon domaine , lorfque le fon de 
la cloche du Château , en le tirant 
tout à coup de fa rêverie , l’a- 
vertit que Mijf' Brigitte, étoit de- 
bout , & que le déjeuné étoit 
prêt. . .-;t 

Avj 
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Après les complimens ordinaï- 
res entre lf frere & la fœur , & le 
thé pris , M. ALworthy parla bas 
à Debora , qui fortit d’abord. Il dit 
enfuite à Mi[f Brigitte , qu’il avoit 
un préfent a lui faire. La bonne 
Demoifelle, croyant qu’il s’agiffoit 
de quelque habillement que fon 
frere lui avoit apporté de Londre > 
attendu qu’elle avoit fouvent reçu 
de lui de pareils préfens ( dont elle 
ne fe paroit deux ou trois fois l’an, 
que pour lui plaire ) s’épuifoit déjà - 
en longs remercimens.... Mais, quel 
coup de furprife pour elle , en 
yoïant rentrer Debora U^ilkins,2LVQC 
.un enfant dans fes bras ! L’excès 
de fon étonnement la rendit muet- 
te , c’eft l’ordinaire ; & le frere eut 
le tems de lui raconter toute l’hiftoi- 
re de la veille , fans la moindre in- 
terruption de la part de la fœur» 
Debora , qui connoifloit le ca- 
raûére auftere de Mi[[ Brigitte , 

& fon extrême délicateffe. fur ce 
qu’il plaît aux femmes d’appeller 
la vertu , s’attendoit à lui voir té- 
moigner quelque aigreur à la yuë 
? 

i . 



13 , 

de ce prétendu préfent. Mijf Bri- 
gitte ( penfoit - elle ) alloit parler 
haut : elle alloit très - fortement 
prier fon ffere , de mettre au plu- 
tôt hors de la maifon cette pierre 
de fcandale. Point du tout : aufîl 
fenfible que M. Alworthy , aufïî 
touchée de compafïion pour la pau- 
vre petite créature , elle applaudit 
beaucoup à tout ce qu’il avoit fait , 
& finit par la recommander à fa 
charité. . , 

Cette complaifance de la part 
de Mijf Brigitte , paroîtra pourtant 
moins extraordinaire au Le&eur, 
quand il fçaura que cet homme ref- 
peûable avoit terminé le récit qu’il 
venoit de faire à fa fœur , en l’af- 
furant qu’il étoit déterminé à faire 
élever l’enfant avec les mêmes foins 
& les mêmes attentions , que s’il 
étoit fon propre fils. 

Quoiqu’il en foit , Mijf Brigitte 
s’indemnifa fur le compte de la 
mere inconnue de tout ce qu’elle 
étoit forcée de taire fur le compte 
de l’enfant. Elle épuifa fur ce fujet 
toutes les Epithètes que le langage 
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de la vertu prodigue à celles qili 
par quelques difgraces de ce genre, 
font cenfées avoir fait quelque 
deshonneur à leur féxe. 

On tint enfin confeil , fur la fa- 
çon de s’y prendre pour parvenir 
à connoître la mere de l’enfant. 
On paffa d’abord en revue toutes 
les fervantes de la maifon : la fé- 
vére Debora les connoiffoit jufqu’à 
l’ame ; jamais enquête ne jetta plus 
d’épouvante , & ne produifit moins 
d’effet. 

On convint , en fécond lieu 
d’examiner toutes les jeunes filles 
de la Paroiffe ; & Debora fut enco- 
re chargée de cette commiffion , 
-qu’elle accepta avec ardeur, & 
;dont elle s’engagea de rendre comp- 
te dès l’après-midi même. 

Les chofes ainfi arrangées , M. 
Al'wortby , fuivant fa coutume , fe 
retira dans fon Cabinet , & laiffa 
l’enfant à fa fœur, qui pour lui 
faire fa Cour, parut en être char- 
mée. 

Dès que fon Maître fut forti , 

■ Debora. obferva un profondfiien- 
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ce , en attendant que Mlff* Brigitte 
lui donnât le ton : la prudente 
Gouvernante en fçavoit trop pour 
s’en tenir * à ce qui venoit de fe 
paffer en préfence de M. Alwor- 
tky. Mijf Brigitte ne la tint pas 
trop longtems dans cet état dou- 
teux. Après avoir regardé tendre- 
ment l’enfant , qui dormoit fur les 
genoux de Debora , la bonne De- 
moifelle ne put rélifter à l’envie 
de lui donner un baifer, en s’é- 
criant qu’elle étoit enchantée de fa 
beauté & de fon innocence. A ces 
mots , Debora preflant carrefc- 
fant le petit Orphelin , l’accable 
de baifers , l’étouffe de tendreffes , 
en répétant à l’uniffon , O l'aima - 
ble petite créature ! O le beau petit 
garçonnet ! 

Ces exclamations ne furent in- 
terrompues que par les ordres que 
lui donna fa Maîtreffe, de pourvoir 
à tous les befoins de l’enfant , & de 
faire préparer , tant pour lui , que 
pour fa nourice , une des plus bel- 
les chambres du Château. 
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CHAPITRE IV. 

Decouvertes de DEBORA. Combien 
il ejl dangereux pour les jeunes 
Filles de vouloir devenir trop /ga- 
rantes. 

A Près avoir exécuté les ordres 
de fon Maître , envers l’en- 
fant , la vigilante Debora fe difpo- 
fa à faire fes informations dans la 
Paroiffe,, pour parvenir à en con- 
noître la mere. 

Ainfi qu'à l’afpeft de l’Epervier 
animal redoutable pour toute l’ef 7 
péce emplumée , on voit les timi- 
des Oifeaux fuyant en foule cher- 
cher -leur furete dans le creux des 
arbres & des rochers , tandis que 
ce Tyran enflé de fa puiflance , 
plane dans les airs en méditant de 
nouveaux forfaits : de même , au 
premier bruit de l’approche de 
Debora dans le Village , tous les 
habitans allarmés fe fauvent en 
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tremblant dans le fond de leurs 
chaumières; tout craint également, 
les femmes furtout , d’être l’objet 
de fa yifite. Ce n’eff pas que ces 
bonnes gens euffent aucun foup- 
çon du deffein qui conduifoit vers 
eux la • fuperbe Debora : faili par 
la beauté de cette comparaifon , 
je prétens feulement faire enten- 
dre , que s’il eft dans la nature de 
l’Epervier de faire main-baffe fur 
les petits Oifeaux , il eft également 
dans celle des Dtboras , mâles ainfi 
que femelles , d’infulter & de ty- 
rannifer le petit peuple. 

Il étoit dans le Village une vieil- 
le Matrone , qui par fa figure , & 
plus encore par le cara&ére , avoit 
le bonheur de reffembler à Debora : 
c’eft chez elle que notre inquijïtrice 
jugea à propos de defeendre d’a- 
bord , pour lui faire part du fecret 
de fa commifiion. Toutes deux , à 
l’envi , parcoururent , feruterent 
la vie & les déportemens de toutes 
les jeunes filles de la Parroiffe , & 
fixèrent enfin leurs foupçons fur 
une certaine Jenny Jones , qui de»* 
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puis long - tems bleffoit leurs re- 
gards. 

Cette fille n’étoit pourtant pas 
abfolument jolie ; mais elle avoit 
de la gentillette , & une forte d’ef- 
prit qu’elle avoit eu foin de culti- 
ver. Jenny Jones avoit fefvi pen- 
dant quelques années chez un Maî- 
tre d’école , qui s’étant apperçu des 
talens naturels de cette jeune per- 
fonne , & du défiî extrême qu’elle 
avoit. de s’inftniire davantage , 
avoit été affez généreux , ou affez 
fou , pour s’attacher à fon éduca- 
tion jufqu’àii point de la faire par- 
ler latin beaucoup mieux qu’il ne 
le parloit lui-même. 

Cet avantage eut cependant quel- 
ques inconvéniens pour Jenny * 
car s’il n’eft pas étonnant cpie cet- 
te aimable fille fe plut médiocre- 
ment dans la fociété de celles que 
la fortune avoit rendu fes égales , 
quoique très - inférieures du côté 
de l’éducation ; il n’eft pas furpre- 
nant non plus , que cette fupério- 
rité , jointe à fa façon de fe con- 
duire avec elles ( qui eft toujours 
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d’une conféquenceJ néceflaire ) 
n’eut excité l’envie , & peut-être 
la haine fecrette de la plupart de 
fes compagnes. 

. Elle n’avoit pourtant encor fait 
que de legeres épreuves de cette 
jaloufie cachée depuis qu’elle avoit 
quitté le fervice. Mais , s’étant avi- 
fée de paroître un Dimanche à 
l’Eglife , avec une robbe de foie 
neuve , ce fpe&acle imprévu fut 
un coup de tocfin qui ameuta , & 
déchaîna contre elle toutes les fem- 
mes du canton. Il parut impoffible 
qu’un faite aufiî éclatant pût être 
acquis & foutenu par des voies 
légitimes : les meres les plus folles 
de leurs filles , auroient rougi de 
leur fouhaiter une femblable for- 
tune à pareil prix. 

Nos deux Sybilles étoient fans 
doute parties delà pouriafleoirleurs 
foupçons fur la pauvre Jenny ; une 
autre circonftance , que Debora fe 
rappella tout-à-coup , les confirma 
totalement. Jenny avoit beaucoup 
fréquenté , depuis peu , le Châ- 
teau de M. Alvjorthy ; elle avoitj 



Digitized by GoogI 




gardé Miff Brigitte dans une gran- 
de maladie ; & qui plus eft , De - 
bora l’avoit apperçuë fortant dit 
Château le jour meme du retour 
de fon Maître , arrivant de Lon- 
dre!.... 

Il n’en fallut pas davantage pour 
faire fommer Jenny , de comparoî- 
tre fur le champ en perfonne par- 
devant Madame Debora , qui ajou- 
tant la gravité d’un Juge à la févé- 
rité ordinaire de fon vifage , com- 
mença fon interrogatoire par ces 
douces paroles , C'eji donc toi , 
malheureufe , &c. 

Le Lefteur peut juger par le dé- 
but , du refte de la harangue ; mais 
ce qui le furprendra , c’eft cpieJen» 
ny accablée par l’éloquence de fon 
Juge , & fondant en larmes, n’eut 
ni la force de nier , ni d’exeufer 
fon crime. Cet aveu , accompagné 
des marques apparentes de la con- 
trition la plus fincere , eut atten- 
dri toute autre que Debora ; mais 
fes principes de vertu fermoient 
fon cœur à des mouvemens de pi- 
fié,qui lui fembloient une foiblelîe* 



ir v ' 

L’éclat de cette fcene avoit attiré 
la foule autour de la maifon : elle 
en ouvrit les portes ; & notifiant 
à l’afTemblée la turpitude de Jen- 
ny , elle expofa cette pauvre fille 
à tous les opprobres , dont une 
populace envieufe & vindicative , 
eft capable de couvrir impunément 
l’objet de fa haine fecrette.. ' 
Debora ayant réufïi au-delà de 
fes efpérances, retourna triomphan- 
te au Château , & fit fon rapport 
à M. ALworthy ; qui n’ayant ja- 
mais oui dire que du bien de Jenny 
Jones , (qu’il avoit même réfolu 
de marier à fes dépens avec un Cu- 
ré voifin , ) fut très-furpris & mor- 
tifié d’apprendre de pareilles nou- 
velles. 
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CHAPITRE V. 

Matures graves , où le Lecteur ne 
trouvera gutres le mot pour rire ,Ji 
ce nefl peut-être aux dépens de 
V Auteur. 

C Ependant M. Alvjorthy , en 
qualité de Seigneur de Paroif- 
fe , & de premier Magiftrat du 
Lieu , fit appeller Jenny Jones . La 
pauvre fille obéit en tremblant , & 
fiit introduite dans le cabinet de 
fon Juge , aux pieds duquel elle 
fe jetta toute en larmes. Gfe digne 
Seigneur en fut touché : il lui fit 
un difcours très-long & très-paté- 
îique fur l’énormité de fon crime , 
fur le fcandale qu’elle avoit caufé 
dans la Paroifle , fur les fuites fu- 
neftes qu’entraîne toujours après 
lui le libertinage , fur le châtiment 
enfin qu’elle avoit déjà mérité , 
mais qu’il vouloit bien lui fauver 
en faveur de fon repentir qu’il 
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croyoit fincere , pourvu qu’elle fe 
rendît digne de fes bontés par une 
conduite plus régulière à l’avenir. 
Jenny pénétrée jufqu’au fond de 
l’ame , étoit toujours à fes pieds, 
qu’elle ferroit avec tranfport : les 
dernieres paroles de M. Al<worthy 
produisent en elle un mouvement 
fubit ; elle fe leva tout à coup, elle 
voulut parler , elle n’en eut pas la 
force , de nouveaux fanglots lui 
coupèrent la voix , elle ne put 
que pleurer. 

Le bon Seigneur lui fçut gré de 
l’excès de fon trouble ; il augura 
bien des fentimens de Jenny , & 
voulant totalement la rafiiirer : ce 
n’eft pas , dit-il , mon enfant , pour 
infulter à votre malheur que je 
viens de vous parler fi vivement; 
je fçai que le pafie efi: irrévoca- 
ble. C’efl: votre avenir feul qui 
m’intérefle ; & je n’ai prétendu que 
vous fortifier & vous exhorter à 
vous tenir en gardé contre les 
nouveaux pièges que l’on pourroit 
tendre à votre vertu. Croyez que 
je n’eufle pas pris cç foin , fi le bon 
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fens & l’efpritque je vous connois 
ne m’avoient pas tout fait efperer 
d’un repentir dont la fîncérité de 
votre confeffion ne me laiffe plus * 
douter. Si ces indices ne font point 
trompeurs, je prens fur moi le foin, 
en cachant votre crime autant 

Î pi’il fera en mon pouvoir, de vous 
àuver de la honte & du châtiment 
qui lui étoient réfervés par les loix. 
Tranquilifez-vous donc , ma fille , 
banniffez toutes vos terreurs ; & 
quant à votre enfant , les foins 
que je prendrai de lui pafferont 
vos efpérances. Il ne vous refte 
plus qu’à me nommer le coupable 
qui vous a féduit : il n’eft pas ainfi 
que vous digne de ma clémence ; 
parlez : il faut qu’il foit puni. 

A ces mots , Jenny qui avoit eu 
le tems de fe remettre , leva mo- 
deftement les yeux , & répondit 
ainfi : 

Qui peut vous connoître, Mon- 
teur , & n’être pas pénétré de l’ex- 
trêmé bonté de votre cara&ére, 
doit n’avoir aucun fentiment de 
générolité ; & je ferois un monftre 

d’in- 
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d’ingratitude , fi je reflentois moins 
vivement tout ce que je vous dois 
aujourd’hui. Vous daignez me par- 
donner mon crime ; [pardonnez à 
ma rougeur , fi je ne vous en parle 
plus : ma conduite future vous 
prouvera bien plus la vérité de 
mes remords , que toutes les pro- 
teftations que je pourr ois vous fai- 
re maintenant.... Jenny fut ici in- 
terrompue un moment par fes lar- 
mes, qui couloient en abondance , 

& reprit ainfi 

Oui ^ Monfieur , votre généro- 
fité me confond ! mais je m’en ren- 
drai digne. Mille & million de gra* 
ces, pour mon malheureux enfant ! 
puiffe cette innocente créature vi- 
vre affez longtems pour mériter , 
en s’immolant pour vous , toutes 
les faveurs dont vous daignez la 
combler ! .... Mais c’efl à vos ge- 
noux , Monfieur , que j’ofe vous 
fupplier de ne pas exiger que je 
vous en nomme le pere. Je vous 
jure que vous le connoîtrez un 
jour ; je ne puis , fans parjure , & 
fans bleffer tout ce que l’honneur, 
Tomel. B 
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& la Religion même ont de plus 
refpeélable, trahir ce lecret aujour- 
d’hui ; & je crois trop bien vous 
connoître ,pour craindre que vous 
exigiez de moi de pareils lacrifices. 

M. Alworthy , dont la délica- 
telle fur ce qui touche la Religion 
& l’honneur eR déjà connue , fut 
frappé de cette réponfe ; il héfita. 
un moment avant que de répli- 
quer ; & lui dit enfin, qu’elle avoit 
eu tort de contrarier de pareils 
engagemens avec un fcélérat: mais 
que la choie étant faite , il n’infif- 
teroit plus fur cet article. Ce n’é- 
toit pas , ajouta-t-il , par un motif 
de curiofité qu’il avoit voulu con- 
noître le coupable : mais unique- 
ment dans la crainte qu’un lujet 
indigne ne profitât peut-être de les 
bontés. Quant à cet article , il 
reçut de Jenny les alfurances les 
plus folemnelles , que la perfonne 
■en queRion ne dépendoit en aucu- 
ne façon de lui , & félon toute ap- 
parence n’en dépendroit jamais. 

La franchife & l’ingénuité dq 
Jçnny ayoient tellement difpofq 
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’ M.Alworthy en faveur de cette fil- 
le, qu’il la crut aifément. Elle avoit 
dédaigné de s’excufer elle-même, 
-par unmenfonge ; elle avoit même 
-ofé rifquer d’indifpofer fon Juge, 
-■dans une circonftance auflï dange- 
-reufe pour elle , plûtôt que de man- 
quer à autrui en trahiffant fon fer- 
ment : étoit-il vraifemblable qu’el- 
le manquât alors fi indignement à 
fon bienfaidfeur ? 

Satisfait & affermi par cette ré- 
fléxion , il congédia Jenny , en l’ai£ 
furant qu’il lui chercheroit bientôt 
un azile,où à l’abri des témoins de 
fon avanture , il la mettroit en 
lituation de remplir les promeffes 
qu’elle lui avoit faites. 

c > ' 

m - V, — 

CHAPITRE VI. 

Moins inflruBif & moins ennuyeux 
peut-être que Le précédent . 

A Peine M. ALwor'thy étoit-il en* 
tré dans fon Cabinet avec 
Jenny Jones , que Mijf Brigitte 

Bij 



Dcbora s’étoient portées dans uné 
chambre prochaine , d’où , par le 
trou de la ferrure , elles avoient 
vu & entendu tout ce qui s’étoit 
parte entr’eux. Dieu fçait quel fi- 
.lence fut obfervé tant que dura 
.le dialogue du Juge & de la cou- 
. pable ! Mais , à peine les deux écou- 
. tes crurent - elles pouvoir parler 
impunément, Dcbora débuta par 
s’écrier que fon Maître étoit trop 
. bon ; qu’il devoit du moins inrtfter 
fur le nom du pere de l’enfant ; 
que cet excès de complaifance 
pour une fille! perdue , étoit une 
foiblefle déplorable ; que quant à 
t elle enfin , elle le connoîtroit ce 
pere fi caché , & même avant la 
fin du jour , dût-il être dans le 
‘ centre de la terre. A ces mots , 
Mijf Brigitte décompofant les traits 
de fon vifage , par un difgracieux 
• fourire , condamna charitablement 
cet excès de curiofité : bénirtant 
toujours Dieu ( car c’étoit fon re- 
frain d’habitude ) de ce que parmi 
tous les défauts qu’elle fe connoifi- 
fioit, fes ennemis ne pouvoientdu 
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moins la taxer de mettre jamais 
le nez dans les affairés d’autrui. Elle 
loua enfuite la façon modefte & 
fpirituelle dont Jenny avoit parlé 
à M. A Iworthy ; elle convint que 
la fincérité de Cette fille & la no- 
bleffe de fon procédé, en s’expofant 
à tout plutôt que de manquer à la 
foi promife à fon amant, avoit dû 
défarmer fon frere , & l’intéreffer 
pour elle. Qu’à fon égard, elle avoit 
toujours regardé Jenny comme une 
bonne & honnête fille , & qui fans 
doute n’a voit été féduite par quel- 
que libertin , que fous promeffe de 
.mariage, ou par quelque artifice que 
l’on connoîtroit peut-être un jour. 

Debora l’entendant parler ainfi , 
fe vit cruellement deforientée. On 
fçait déjà que cette Duègne n’ou- 
vroit jamais fon fentiment fur rien, 
fans avoir auparavant fondé &. 
preffenti celui de fes Maîtres : aufïï 
ne manqua-t-elle pas , en fine po- 
litique , d’entrer tout de fuite dans 
la penfée de Mijf Brigitte , & de 
louer à toute outrance l’excès de. 
la pénétration & de la charité de 

B iij 
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cette Demoifelle. Ce colloque fut 
terminé par une inventive des plus 
amére contre la beauté , fléau fu- 
nefle & fi dangereux pour tant 
d’honnêtes filles , que ce fatal pré- 
fent du Ciel expol’e chaque jour à 
fe voir trompées par les rufes in- 
fernales des prétendus admirateurs 
de leurs charmes ! 



CHAPITRE VIL 

i - 

Sujets de furprife pour U Lecteur . 

C Ependant Jenny étoit retour- 
née chez elle fort fatisfake de 
la réception deM. ALworthy , dont 
elle laiffa tranfpirer adroitement 
l’indulgence , qui devint bientôt 
publique: fon intention étoit fans 
doute de ramener par-là les efprits 
en fa faveur, ou du moins de calmer 
les clameurs des femmes irritées 
contre elle. Quelles que fulTent fes 
vues , le fuccès ne répondit point 
à fes efpérances. Lorfqu’elle avoit 
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été citée devant M. Alworthy,to\U 
te cette populace qui s’étoit flattée 
de la voir bientôt conduire à la 
maifon de corre&ion , commençoit 
pourtant déjà à plaindre fon fort; 
mais dès qu’on fçut la façon dont 
fon Juge en avoit agi avec elle , 
tout condamna la conduite de Mb 
u4lworthy,to\\t fe déchaîna de nou* 
veau contre la pauvre Jenny ; lea 
bruits les plus injurieux , les com* 
mentaires les plus malins , n’épar-*. 
gnerent ni le Juge ni la coupable,. 

* L’imprudence & l’ingratitude de 
cette canaille , étonneront peut-être 
le Le&eur qui connoît déjà le ca- 
ractère bienfaifant de ce Seigneur , 
ainfi que fa puiffance ; mais quant 
à fa puiffance , il n’en ufoit prefque 
jamais ; à l’égard de fa bienfaifance 
il l’a voit potiffée fl loin , qu’il étoit 
parvenu par dégrés à défbbligen 
tout le monde. Les grands hommes 
fçavent feuls , que fl un bienfait ne 
nous attache pas toujours celui qui 
lé reçoit , il efl: du moins certain, 
qit’il nous attire fouvent plus d’un* 

ennemi. 
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Quoiqu’il en foit , Jenny ne tar- 
da pas à fe voir affranchie des per- 
fécutions de la Parroiffe , & à de- 
voir à Ton bienfaiteur un azile qui 
la mettoit à l’abri de toute efpece - 
de reproches. Cette nouvelle mit 
le comble à la rage des envieux : 
dès que leur malice eut perdu de 
vue ion principal objet , il lui en 
fallut une autre ; & cet autre ne 
fut pas moins que M. Alworthy lui- 
même. 

On fe dit bientôt à l’oreille , que 
luifeul étoitle pere de l’enfant en* 
queftion. On en trouva la preuve 
dans fa conduite dans tout le 
cours de cette affaire : s’il n’avoit 
eu fes raifons fecrettes , le crime 
auroit été puni, Jenny te roit déjà 
à Bridewel. 

Ces calomnies auroient pû tou- 
cher un homme moins ferme , & 
d’une réputation moins bien éta- 
blie ; mais M. Alworthy les mé- 
prifa : elles tombèrent d’elles-mê- 
mes , ou ne fervirent plus que d’un 
amuiement innocent aux commé- 
res du voifinage. 
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Cela pofé , nous Souhaiterons 
tin bon voyage à Jenny , nous laif-‘ 
ferons à Ton enfant le tems de croî- 
tre un peu , & nous paierons à des 
matières de plus grande impor- 
tance. 



CHAPITRE VIII. 

U Hofpit alite de M. AlworthY. 
Caractères crayonnés de deux freres y 
un Médecin , & un Capitaine . 

L E Château de M. Alworthy l 
ainfi que fon cœur , étoit ou- 
vert à tout ce qui tenoit à l’huma-, 
nité ; & principalement aux per- 
sonnes de quelque mérite. C’é- * 
toit , à dire vrai , la feule Maifon 
d’Angleterre ou l’on étoit fur de 
trouver à dîner , pourvu qu’on en, 
fût digne. Les hommes de génie , 
les Sçavants , les Artiftes diftin- 
gués , étoient ceux qu’il chériffoit 
le plus. Quoique fon éducation eût 
été négligée , fes lumières naturel- 
le y 
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les perfectionnées par une appîica-— 
tion continuelle à l’étude des Bel-r 
les-Lettres , & par la fréquentation 
des gens de goût , l’avoient rendu 
Juge très-compétent en plufietirs 
genres de Littérature. Il n’eft donc 
pas étonnant, que dans un fiécle 
ou cette forte de mérite eft fi fort 
hors de mode, (pour ne pas dire^ 
méprifée ) les" Auteurs de différens 
genres abondaient dans une mai- 
fon où ils étoient fi bien reçus , ofi 
ils étoient furs de la bienveillance 
du maître ; où enfin, ils pouvoient 
fe regarder comme maîtres eux-mê- 
mes. Car, M. Alworthy n’étoit pas 
de ces Matadors généreux , tou- 
jours prêts à choïer les Auteurs 
d’une certaine claie , fans autre 
efpoir que celui d’en être amufés , 
iniruits , flattés & prônés dans le 
monde. On étoit à foi-même , étant 
chez lui , on y difpofoit à fon gré 
de fon tems , foit pour l’étude ou 
pour la difiipation : incapable de 
gêner , ou de prétendre afîervir fes 
hôtes , on penfoit haut ou bas cheîr 
M. ALworthy , lur d’en être égale- 
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‘ment efHmé , dès que par le fond 
du caraûére on étoit véritablement 
edimable. 

Le Dofteur BD fil étoit un do 
ceux qui cultivoit le plus M. Al- 
■worthy. Cet homme avoit eu le 
malheur de perdre l’avantage de 
beaucoup de talens , par l’opiniâ- 
treté d’un pere à vouloir lui faire 
embraffer une profefîion totale- 
ment contraire à fon goût. Le 
Dofteur , par pure obéifîance , s’é- 
toit donc appliqué , ou plutôt 
avoit feint de s’appliquer à la Mé- 
decine : car , au fond , de tous les 
livres , ceux qui concernent cette 
matière étoient ceux qu’il connoif- 
foit le moins ; & malheureufement 
pour lui , le Doéteur étoit en effet 
parvenu à pouvoir paffer pour 
l’être en toute autre fçience que 
celle qui pouvoir lui rapporter du 
pain. En conféquence de quoi , 
notre fçavant fe trouvoït à l’âge 
de quarante ans , dans la dure né- 
cefîité de vivre aux dépens d’au- 
trui. 

Un convive de cette efpece étoit 

B vj 
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ïïir d’être bienvenu à la table de 
M. Alworthy , auprès de qui l’in- 
fortune étoit toujours recomman- 
dable, quel que fut le malheureux, 
pourvu furtout qu’il ne le fût point 
par fa faute. Ajoutons à ceci, que 
le Dotteur paroiflbit avoir de 
grands fentimens de Religion ; <S% 
que , par cet endroit feul , il avoit 
droit de plaire également à M. 
Alworthy , & à Mademoifelle fa 
fœur. Mijf Brigitte , qui poffédoit 
les matières de controverfe aupoint 
d’avoir fouvent embaraffé tous les 
Curés des environs , trouvoit un 
fingulier plaifir à les agiter avec 
lui , & plus encore à la façon po- 
lie dont le Doéleur fçavoit pref- 
que toujours la faire briller, en 
cédant à la force des arguments 
qu’elle lui oppofoit. 

Le Do&eur ne tarda pas à s’ap- 
percevoir combien il commençoit 
à plaire à Mijf Brigitte : fon amour 
propre en fut d’abord flatté ; mais 
un refTouvenir cruel empoifonna 
bientôt toute fa joie. Il étoit ma- 
rié depuis dix ans , & féparé de fo 
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femme ; ce fecret , qui pis efi , étoit 
connu de M. Alworthy ! Cet Obi*-' 
tacle fatal barroit invinciblement; 
l’efpoir de la félicité à laquelle il' 
auroit pu fi vraifemblablement 
prétendre , en époufant cette riche 
héritière préfomptive. Il étoit trop 
religieux pour ofer concevoir d’au- * 
très penfées ! 

A force de rêver à fon malheur," 
il fe rappella qu’il avoit un frere ,> 
grand garçon bien bâti , âgé d’en- 
viron 3 5 ans ; d’une phifionomie 
un peu dure , à la vérité , & qui 
n’étoit point du tout adoucie par 
une large balafre qu’il avoit au 
front , ( car il étoit Officier ré- 
formé ) mais qui , à tout prendre , 
étoit pourtant aflez agréable quand 
notre Militaire étoit de bonne hu- 
meur. Son éducation avoit été foi- 
gnée , ainfi que celle du Do&eur, 
attendu que leur pere avoit , avec 
la même autorité paternelle ci-de- 
vant mentionnée , deftiné ce fé- 
cond fils à l’Etat Ecclefiaftique. 
Mais le vieux Gentilhomme ayant 
ceffé de vivre,avant que fon cadet 
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'eût pris les Ordres , ce Jeune éttf- 
diant , qui avoit toujours eu un- 
goût décidé pour la guerre , n’a- 
voit pas balancé un inllant à pré- 
férer la CommifÛon du Roi à celle 
de fon Evêque. 

Il étoit parvenu, par grades , au 
.pofle de Capitaine de Dragons 
* mais une querelle qu’il avoit eue 
avec fon Colonel , l’avoit forcé 
de fe défaire de fa Compagnie. 
Depuis fa retraite , il s’étoit en- 
rouillé pour fuir l’oifiveté , dans 
l’étude des matières de Religion ; 
& ne pouvoir par conféquent être 
foupçonnédesfentimensà la mode. 

Ce perfonnage étoit, félon toute 
apparence , très-propre à réufîir 
auprès d’une femme du cara&ére 
de Mijf Brigitte : le Do&eur le fen- 
tit , & fe détermina à l’amener fur 
la feene. II n’aimoit pourtant gué- 
res fon frere ; & les bienfaits qu’il 
avoit reçus lui-même de M. Alwor -- 
thy , ne méritoient pas un pareil 
retour. Quel étoit donc le but du 
Dotteur ? cela n’efl pas trop aifé k 
décider. 
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Etoit-il de ces gens , qui fe plai- 
fent autant à faire le mal , que 
d’autres à faire le bien ? ou de ceux, 
qui ne pouvant commettre un lar- 
cin par eux - mêmes , fentent du 
moins quelque plailir en y partici- 
pant par leurs confeils ? ou enfin 
( l’expérience du monde rend cette 
derniere conje&ure affez probable y 
trouvonsHnous quelque fatisfa&iom 
réelle à procurer l’aggrandiffe- 
ment de notre famille , quoique 
très-indifférens , pour ne rien dire 
de plus , fur le compte de nos pa- 
rens? 

Quel que fut le motif du Doc- 
teur , il mffit de fçavoir qu’il y tint 
fermement ; qu’il trouva bientôt le 1 
moyen d’introduire fon frere dans 
le Château ; & qu’à peine le Mili- 
taire y eut-il paffé huit jours , que 
le D odeur eut tout lieu de s’ap- 
plaudir de la fineffe de fon difcer- 
nement. Il eft vrai que le Capi- 
taine avoit jadis lû fon Ovide , qu’iP 
fçavoit le mettre en pratique au- 
près des femmes , & que fon chari- 
table frere avoit eu foin de l’eûr 
doûriner. 
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CHAPITRE IX. 

Amours raifonnables. 

M IJf Brigitte s’étant bientôt ap- 
perçuë du penchant qu’elle 
avoit pour le Capitaine , & Ten- 
tant en même-tems cjue Ton but 
n’avoit rien que de légitimé , n’en 
fut ni honteufe ni effrayée. Elle 
avoit pourtant le goût extrême- 
ment délicat ; mais les charmes de 
la converfation de Ton amant n’a- 
Voient pas tardés à lui faire oublier 
ce que le premier coup d’œif lui 
avoit montré de peu prévenant^ 
dans fa figure. Le Capitaine, de fon 
côté , calculoit les avantages fo- 
lides qu’il comptoit rencontrer dans 
ce mariage , & s’embarraffoit peu 
des autres , qu’il regardoit comme 
dignes de n’occuper que les amants 
vulgaires. Pour n’en pas impofer 
au Le&eur , difons-lui nettement 
que le Capitaine , depuis fon arri-. 
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Vee an Château , ou pour le moins 
depuis l’inftant que fon frere lur 
avoit fait quelque ouverture de 
ion projet , étoit déjà très-amou- 
reux : c’eft-à-dire , de la maifon de 
!M. Alworthy , de fes jardins, de 
•fes terres , & de fes amples poflefi 
lions. 

Comme M. Alworthy avoit dé- 
claré au Dofteur qu’il ne fe rema- 
rieroit jamais ; & qu’il lui avoit 
lailfé prefientir , que fon intention 
étoit d’inftituer pour fon héritier 
l’un des enfans que fa fœur pour- 
roit avoir : le Dofteur & fon frere 
crurent faire une bonne aélion , 
en fe hâtant de donner l’être à une 
créature qui devoit fe voir fi libé- 
ralement partagée des dons de la 
fortune. 

On vient de voir , que cette 
même fortune étoit fi propice aux 
l'ouables intentions du Capitaine , 
que tandis qu’il drefloit fon plan 
d’attaque fur Mijf Brigitte , cette 
Demoifelle nourrifloit dans fon 
cœur les mêmes intentions & les 
ülêmes défirs, n’ayant de fon côté 



’ 4 * 

d’autre crainte que celle de lailîer 
trop éclater fesfentimens aux yeux 
du Capitaine , & voulant pour- 
tant en laifler aflez paroître pour 
l’encourager dans fon entreprife. 
Cette conduite devoit réuflir avec 
un homme à qui rien n’échapoit : 
auflî réuffit-elle. 

Mais , fi le Capitaine étoit com- 
blé du fuccès de fes efpérances 
auprès de Miff' Brigitte , il n’étoif 
pas fans inquiétude du côté de M.. 
Alworthy , Quel que fut le définté- 
relfement de ce Seigneur , le Ca-. 
pitaine imaginoit qu’il en feroit de 
lui comme de tous les autres hom- 
mes ; & qu’un mariage aufiî dis- 
proportionné pour fa fœur , ne 
pouvoit certainement lui plaire- 
Il fe détermina à ne laifier écha»* 
per aucune occafion de marquer 
en lecret fa tendreffe à Mijf B'rU 
gitte : mais d’être toujours fur fefc. 
gardes en préfence de M. Alwor- 
thy ; & cette régie de conduite , 
qui fut très-approuvée par M. le 
Dofteur , eut toute la réufilte que 
l’un & l’autre en attendoient. Eit 
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lîioîns d’un mois , le Capitaine &' 
Miff Brigitte furent mari & femme , 
fans que M. Alworthy fe doutât 
feulement qu’ils s’aimalfent. 



CHAPITRE X. 

• * 

Matières prévues. 

L Es- nouveaux époux,& le Doc- 
teur , étoient également con- 
tens ; mais il falloit rompre la gla- 
ce avec M. ALworthy , & perfonne. 
n’ofoit l’entreprendre : le D odeur 
enfin s’en chargea. Un jour que ce; 
bon Seigneur fe promenoit dans fonr. 
. jardin , le Dodeur , apres avoir 
monté l'on vifage fur l’air ferieux 
& affligé, le régala de cette nou-i 
velle , qu’il feignoit d’avoir apprife 
dans le moment même ; & termina 
fon difcours , par jurer à M. Alwor - 
tky , qu’il étoit fi indigne de 1 auda- 
ce de fon frere , que , dut-il vivre, 
cent ans , il ne le reverroit jamais , 
<^ue pour lui reprocher fon crime 
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& l’abus de là confiance qu’il avoît- 
eue dans un perfide , en l’introdui- 
fant dans la maifon d’un Seigneur 
aufli refpeftable. 

Mais M. Al-worthy étoit trop 
philofophe , pour qu’un événement 
de cette nature pût troubler fa tran- 
«juilité. Il fe rappella ,.que fa fœur 
etoit plus qu’en âge de faire un 
choix ; & que l’époux qu’elle avoit 
pris , étoit d’une naiffance à ne la 
point faire rougir : il fe plaignit 
feulement, mais avec modération , . 
de n’avoir point été confulté par 
elle , dans une affaire d’où dépen- 
doit le bonheur de fa vie ; & finit 
fa réponfe au Dofteur , en l’affu- 
rant que pourvu que les nouveaux 
époux biffent également fatisfaits 
de leur fort , il ne conferveroit 
contre eux aucune ombre de ref- 
fentiment. 

Le Dotteur, quoiqu’intérieure- 
ment au comble de fes vœux , con- 
tinua , en exagérant le trop de- 
bonté de M. Alworthy , à accufer' 
fon frere de la plus noire ingrati- 
tude j & s’emporta au point, que 
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’M-.Alworthy eut toutes les peines 
du monde à l’appaifer , & à obtenir 
de lui , la grâce du Capitaine. 

Le Do&eur céda enfin , & n’eut 
rien de plus preffé , que d’aller faire 
•part à l’on frere du fuccès de fon 
ambaffade. 



CHAPITRE XI. 

• . r 

Conclujïon du premier Livre . 

J Ai lu , je ne fçai où , que l’un 
des confeils que le Diable laiffa 
à fes difciples , lors de fon dernier 
voyage fur terre , étoit celui-ci : 
quand tu es parvenu où tu prétendois 
atteindre , renverfe V échelle. C’efl-à- 
dire , en bon frariçois , li-tôt que ta 
fortune clî faite, quel que foit l’ami 
qui te l’ait procurée , hâte-toi de 
lui tourner le dos. 

, Soit que le Capitaine eût adop- 
té cette maxime , ou non , il n’eft 
pas moins certain qu’il fe hâta d’a- 
gir en conféquence. Il ne fut pa® 
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ii-tot paifible poflefleur de MiJJ * 
Brigitte , & parfaitement réconci- 
lié avecM. Alworthy , que fon ré- 
-froidiffement pour le Dodeur fut 
.bientôt remarqué par les yeux des 
plus indifferens , & s’accrut telle- 
ment de jour en jour , qu’il ne tarda, 
pas à dégénérer en mépris, 
r Le D odeur, qui s’en apperçut 
des premiers, ne put s’empêcher 
de lui en porter fécrettement quel- 
ques plaintes: mais il n’en eut d’au- 
tre réponfe, finon , que s'il né toit 
pas content des égards quon avoit 
pour lui dans le Château , il ètoit 
maître de fe retirer partout où il trou- 
ver oit bon . 

: Cet excès de dureté,dans le Ca- 

•pitaine,perça l’ame du pauvre Do?* 
•deur. Rien en effet ne pénétre plus 
vivement le cœur humain , que 
^ingratitude de ceux en faveur def- 
jquels nous nous fommes rendus 
coupables. Lorfqu’en faifant le 
bien, nous trouvons des ingrats, 
Je feul plaifir de l’avoir fait nous 
•offre du moins une confolation : 
anais,coramentie .confoler.des pro- 
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cédés infultans d’un ami , lorfque 
notie cœur nous repioche fans 
celle de nous être rendu crimi- 
nel pour un fujet qui n’en étoit’ 

pas digne ? 

Les chofes furent pouffées au 
point que M. A'worthy lui-même 
voulut fçavoir du Capitaine en 
quoi le Doêleur avoit pu l’offen- 
ier ; & ce frere dénaturé eut Lame 
affez balle pour révéler la turpi- 
tude du Doéteur , en proteftant 
qu’il ne pouvoit lui pardonner de 
l’avoir induit à tromper un beau- 
frere qu’il aimoit & refpeûoit au- 
tant que M. Alworthy, 

Ce dernier fut indigné de cette 
déclaration , & marqua tant de 
relfentiment contre les perlonnes 
incapables d’oublier une offenfe , 
que le Capitaine feignit enfin de 
céder à la force de les. •raiiorçne- 
jnens , & de confentir à fe récon* 
pilier avec fon frere. 

Quant à Mijj' Brigitte ,ielle étoit 
encore dans le premier mois de 
fon mariage , & par conféquent û 
enchantée de fon époux qu’elle n’j* 
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tnaginoit pas qu’il pût avoir tort . 1 
Ainfi Ton dégoût & fon indifférence 
pour quelque perfonne que ce 
fût , étoit une raifon fuffifante 
pour la faire penfer de même. 
Cependant , les deux freres , à la 
follicitation de M. Alworthy , fe 
raccommodèrent en apparence : 
mais le même fiel fubfilla toujours 
dans le cœur du cadet. Il faifît tant 
d’occafions fécrettes d’en donner 
des preuves au Doûeur , que ce 
malheureux trouva enfin fon fé- 
jour au Château infoutenable , & 
fe détermina à affronter tous les 
défagrémens qu’il pourroit rencon- 
trer dans le monde , plûtôt que de 
fupporter plus longtems les inful- 
tes cruelles d’un ffere qu’il gé- 
miffoit d’avoir fi bien fervi. 

II feignit des affaires , qui exi- 
geoient un voyage ; II promit de 
revenir bientôt , & prit congé de 
fon frere même , avec un vifage 
û bien compofé , que M. Alwor - 
thy ne douta point de fon retour & 
de la parfaite réconciliation des 
deux freres. 

Le 
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l^e Do fleur s’en alla droitàLon-* 
re , où il mourut peu après de 
fhagrin: maladie qui tue beaucoup 
>lus de gens que l’on ne penfe , & 
lui tiendroit une notable place 
ians les liftes mortuaires annuelles, 
a Meilleurs les Médecins avoient 
appris à la guérir. 

Fin du premier Livre . 
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E’ENFANT TROUVE, 



LIVRE SECOND. 

i Contenant divers éyènemens arrivés 
pendant les deux premières années 
après le mariage du Capitaine 
Blifil avec Miss Brigitte 
Alworthy. 



CHAPJTRE, PREMIER, 

PélicateJJe du Capitaine ? au fitjet 
des bâtards . Grandes découvertes 
deDEBORA IP'ILKINS. 

H Uit mois après la célébration 
des noces , Mijf Brigitte AU 
worthy , à la fuite d’un faififfement , 
fc trouva mere d’un beau garçon 
.oui fe portoit très-bien". 

La naiffance d’un héritier , né 

#une jfoeur chérie , en comblant 

^ -, 
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M. Alwortliy de la joie la plus * 
Tive , ne diminua pourtant rien 
de la tendre affe&ion qu’il portoit 
au petit enfant trouvé , dont il 
avoit été le parein , auquel il avoit 
donné le nom de Thomas , ( celui 
de fon propre Patron ) & qu’il n’a- 
voit jamais manqué d’aller voir au 
moins une fois le jour , depuis qu’il 
le faifoit nourrir dans le Château. 

Il propofa même à fa fœur de 
faire élever fon fis avec le petit 
Tom , & elle y confentit , quoi- 
-qu’avec quelque répugnance : car 
elle avoit réellement beaucoup de 
complaifance pour fon frere. De 
là venoit , fans doute , qu’elie 
avoit toujours eu plus de bontés 
pour cet Orphelin , que les femmes 
d’une vertu rigide n’en ont d’ordi- 
naire pour ces fortes d’enfans, qui, 
quoiqu’innocens , font pourtant 
toujours regardés comme de vivans 
trophées de l’incontinence. 

Le Capitaine ne fupporta pas fi 
aifément ce qu’il regardoit comme 
une foibleffe dans M. Alworthy. 
Il tenta même plus d’une fois , en 
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jettant adroitement des ferupufes 
dans l’ame de fon beau-frere, de lui 
ouvrir les yeux fur un attachement 
qui pouvoit être mal interprété par 
les rigoriftes , & par conséquent 
nuire à la réputation du monde 
la mieux établie. Mais M. Alwor- 
thy , dont rien n’étoit capable d’é- 
bi ailler les principes , ( la charité 
en étoit la Bafe ) lui répondit fl 
Vertement fur cet article , que le 
Capitaine fentit qu’il falloir fe taire , 
& renfermer dans fon cœur des 
fentimens de jaloufie qu’il n’avoit 
pu cacher. 

Mais tandis qu’il rongeoit fon 
frein , la Dame Dcbora venoit de 
faire une découverte , qui par fes 
fuites , menaçoit d’être plus fatale 
pour le pauvre Tom , que tous les 
argumens du Capitaine. 

Soit que l’infatiable euriofité de 
cette bonne femme l’eut entraînée 
dans cette recherche , foit qu’elle 
ne s’y fut appliquée que pour fe 
mettre d’autant plus dans les bonr 
nés grâces de fa maîtreffe , il n’eft 
pas moins vrai qu’elle étoit parv 
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venue à déterrer le pere du petit 
Tom. 

Le Le&eur fe reffouviendra fans 
doute , d’avoir été informé que 
Jenny Jones avoit piaffé quelques’ 
années chez un Maître d’école , 
qui s’étoit plu à lui enfeigner le la- 
tin ; & qui enfin en avoit fait.une 
écoliere plus fçavante que fon maî- 
tre même. Il eff vrai que cet hom- 
me , quoique d’une profefiion oti 
la fcience paroît,être néceflaire, 
étoit en effet très-ignorant. C’étoit 
un des meilleurs baptifés du Can- 
ton ,-un vrai Roger Bontems , d’un 
caraftére d’efpril^fi jovial , qu’il 
étoit regardé comme le plaifant de 
la Province : aufîi tous les Gen- 
tilshommes voifins fe l’arrachoient- 
ils , pour l’avoir à leur table ; & 
comme notre homme n’a voit pas 
le talent négatif, il paffoit volon- 
tiers fouvent , en fe réjouiffant chez 
eux , un tems qu’il auroit pu em- 
ployer avec plus de profit dans fon 
école. On peut juger de-là , qu’il 
n’avoit guéres d’écoliers , qu’il n’é- . 
toit rien moins qu’opulent, &quç 
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Digitized by Google 



« 



U 

fans l’office cîe Clerc de la Parroi£ 
fe , celui de Barbier , & dix livres 
flerlins qu’il recevoit chaque année 
à Noël , du généreux M. Alworthy r 
le pauvre Partridge ( c’étoit fon 
nom) n’eût pas été fort à fon aife. 
Il avoit pris femme dans la cuiline 
de M. Alworthy , & l’avoit épou- 
fée pour fa fortune : elle y avoit 
amaffé environ vingt livres iïer- 
lins ; laide au furplus autant que 
mauvaife ; & qui, en conféquence , 
s’étoit bientôt rendue plus redou- 
table dans l’école , & partout ail- 
leurs , que fon mari lui-même. 

Dix ans s’ét^icnt paffés depuis 
que Partridge avoit époufé cette 
Venus ; il n’en avoit pourtant pas 
encore trente , & Madame Par - 
tridge n’étoit pas encore mere. De- 
là naifloient chaque jour de nou- 
velles tribulations pour notre Pé- 
dagogue : fa jaloufe moitié fou£ 
froit avec peine qu’il envifageât 
d’autre femelle ; la moindre poli- 
tefle de fon époux à fes voifines , 
fuffifoit pour la mettre en fureur. 
De-là encore , le foin qu’elle avoit 
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toujours eu de n’avoir dans fa 
maifon que des fervantes encore 
plus mauflades qu’elle , de ces fîl j 
les en un mot dont la figure efl 
une caution de la vertu. 

Jenny , quoique jeune , étoit de 
ce nombre , flous l’avons déjà infi- 
nué ; elle étoit d’ailleurs extrême- 
ment modefte , qualité très-eftimée 
des femmes jaloufes : ainfi elle avoit 
pafTé quatre ans entiers chez Par- 
tridge , fans avoir infpiré l’ombre 
même du foupçon à fa maîtrefle , • 
qui bien loin de la regarder comme 
un objet de tentation pour fon ma- 
ri , n’a volt même pas trouvé mau- 
vais qu’il la mît au nombre de fes 
difciples. 

Mais il en efl: de la jaloufle com- 
me de la goutte : quand ces fortes 
de maladies font dans le fang , rien 
ne peut pré venir leurs accès;un rien 
fuffit pour les produire , & fouvent 
lorfqu’on s’y attend le moins. C’eff 
ce qui étoit arrivé à Madame Par - 
tridge , après avoir fouffert pendant ' 
quatre ans , que fon mari enfeignât 
.cette fille , fans avoir conçu contre 

C iiij 
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eux le moindre foupçon. Etant urf 
jour entrée dans l’école , où la fille 
lifioit , tandis que fon maître étoit 
appuyé fur elle , Jenny Jones , à la 
vue de fa maîtrefîe , s’étoit levée 
brufquement de fa chaife avec un 
air de confiifion qui n’avoit paru 
que trop fufpett. Madame Par- 
tridge , pour la première fois , ayant 
ouvert les yeux fur les complai- 
fances de fon mari pour cette jeu- 
ne fille , n’attendit pour éclater 
qu’une occafion que le hafard fit 
bientôt naître. Par tridge & fa fem- 
me étoient â table ; le Pédagogue 
en demandant à boire h Jenny, s’é- 
toitexprimé en ces termes: Da mihi 
- aliquid poturç, La pauvre fille, à ce 
mauvais latin , n’avoit pu s’empê- 
cher de foûrire ; lorfque fa maî- 
trefîe jettant les yeux fur elle , & 
interprétant ce foûrire conformé- 
ment à fes idées , lui fit voler fon 
^ ’ & la pourfuivit 

le couteau à la main jufques dans 
la rue , en l’accablant des noms les 
plus infâmes. 

C’efi: ainli que Jenny étoit fortiç 
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de chez Partridge , qui pom* faire 
fa paix avec fa chere époufe , s’é- 
toit cru obligé de convenir , ( en 
niant pourtant formellement qu’il 
fût queftion d’amour entre eux , ) 
que Jenny étoit devenue obftinée & 
impertinente depuis qu’elle s’ima- 
ginoit en fçavoir autant , & peut- 
etre plus .que fon maître. 

Cette docilité de l’époux , jointe 
à quelques carelfes de furéroga- 
tion , avoit tellement calmé l’épou- 
fe, que plulieurs mois s’étoient paf- 
fés entre eux dans la tranquilité la 
plus profonde , quand le babil d’u- 
ne vieillesgjpommére vint tout-à- 
coup la troubler de nouveau , en 
apprenant à Madame Partridge , 
l’accouchement de Jenny , & tout 
ce' qui- venoit d’arriver au Châ-' 
te au. 

Jamais incendie ne fut plus 
prompt , & n’eut de fuites plus ter*- 
ribles ! Madame Partridge , après 
avoir calculé fur fes doigts, voit 
que l’enfant peut avoir été fait 
chez elle ; fes anciens foupçons re- 
nailfent ? & fe changent en certitu- 
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de ; fon mari n’a laifle mettre J en- 
ny à la porte , que pour tromper 
d’autant mieux fa femme ;peut-être 
. même étoit-il déjà dégoûté de cette 
fille , & avoit-il faifi l’occafion de 
s’en débarafler : c’eft un traître , 
un perfide , un monftre digne des 
plus affreux fupplices ! . . . . A ces . 
mots , elle vole chez elle : fes mains r 
fes dents , fa langue , tombent & 
agiflent à la fois fur le- pacifique 
époux , qui tout étourdi de l’orage r 
laiffe le tems à l’Amazone de le 
couvrir' & de fang & de playes ; 
mais qui , réveillé par la douleur & 
la violence des coupH, quitte la 
défenfive , fe faifit des bras de fon 
époufe , & lui fait enfin fentir la 
vigueur des liens. 

Le bruit attire les voifins ; Ma- 
dame Partridge échevelée , & cou- 
verte du fang de fon mari , fe laif- 
fe tomber évanoiiie ; toutes les fem- 
mes s’empreffent de la fecourir .Elle 
ouvre enfin un œil mourant , pour - 
accufer Partridge de l’avoir voulu, 
affaffiner , après| avoir deshonoré 
fon lit : grande rumeur, grand fean- 
dale dans la Paroiffe I 
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Le pauvre Partridge montre en- 
vain les marques fanglantes de fa 
bonté de fon époufe ; toutes les 
femmes le condamnent , tous les 
hommes l’exhortent à vivre mieux 
avec elle à l’avenir ; chacun retour- 
ne enfin chez foi , & laide nos deux 
époux vis-à-vis l’un de l’autre. 



CHAPITRE II. 

Suite du précèdent. 

D Ebora ne fut pas la derniere 
à être infimité de toutes les 
particularités de cette avanture. 
Elle avoit pénétré les fentimens du 
Capitaine Blifil à l’égard du petit 
Tom Jones : elle ne perdit pas l’oc- 
cafion de fe concilier les bonnes 
grâces de ce nouveau maître , en 
lui donnant des armes pour com- 
battre l’extrême attachement de 
M . Alworthy pour le prétendu or- 
phelin. 

Le Capitaine, en habile politi- 

C vj 
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que , ne parut Jque médiocremenf 
flatté de cette confidence , très-ré- 
folu pourtant d’en faire ufage dès 
qu’il en trouveroit l’occafion favo- 
rable^ 

Elle fe préfenta. environ un mois 
après , dans une grande converfa* 
tion qu’il eut en fe promenant avec 
M. Alworthy , fur la charité. Le 
Capitaine y- fotitertoit , contre le 
fentiment de fon beau-frere , que 
la charité ceffoit d’être vertu, & 
n’étoit plus qu’une foiblefle , dès 
qu’elle s’étendoit jufques fur des 
fujets dont les mœurs corrompues 
avoient plutôt droit d’exciter l’in- 
dignation que la pitié. Un homme 
comme Partridge , par exemple , 

( ajouta-t’il avec un faiig froid ré- 
fléchi y ) paroîtra-t’il à tous les yeux 
un digne objet de charité ? 

M, Alworthy marqua quelque 
furprife au nom de Partridge ; 8c 
bien plus encore , lorfqu’après 
avoir prié le Capitaine de s’expli- 
quer , il eut appris que cet hom- 
me étoit le pere de l’enfant trouvé 
dans fon lit. 
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Dehora fut d’abord appelle 
élle eut ordre ? après avoir été en-' 
tendue , de fe rendre de nouveau 
fur les lieux , d’y faire de plus am-' 
pies informations ; & au cas que 
Partridgek trouvât réellement cou-' 
pable , de le faire citer juridique- 
ment au Tribunal de M. Alworthy r 
en qualité de Juge de Paixdu Can-' 
ton.- 

Il eft bon de fçavoir, que la fem- 
me de Partridge , après le fanglant" 
combat dont nous avons parlé dans- 
le dernier Chapitre , avoir conf-' 
tamment refufé toute efpece d’ac-~ 
commodément avec fon mari , à 
-moins qu’il ne s’avouât coupable 
du crime dont elle prétendoit avoir 
une pleine certitude ; & que Par~ 
tridge , foit par foibleffe, par craint 
te , ou pour le bien de la paix 
avoit fait cet aveu , fous condition 
expreffe qu’elle ne lui en reparle-' 
roit jamais. 

La vigilante Debora 3 informée 
de cette circonftance , alla voir 
cette femme , lui promit la protec- 
tion de M, AlwQrthy , & la fienne 
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propre ; & après l’avoir afîiirée 
que la punition de Ton mari ne nui- 
roit en aucune façon au bien de 
fes affaires , non plus qu’à fa famil- 
le , elle détermina Madame Par - 
tridge à foutenir en jugement tout 
ce qu’elle venoit de lui avouer en 
particulier. 

Les Parties , en conféqtience y 
c’eff-à-dire Partridge & fa femme , 
furent afïignées , & comparurent 
au Tribunal de M. Alworthy . L’é- 
poux prétendit en vain réclamer 
contre l’aveu fait à fa femme , en 
faveur des motifs qui le lui avoient 
arraché. Tout ce qu’il put obtenir 9 
fut de faire renvoyer la caufe à 
trois jours , après avoir fupplié 
M .Alworthy de faire appeller Jen - 
ny joncs pour lui être confrontée î 
ne doutant pas que cette fille ne 
dût lui rendre toute fon innocence, 

M. Alworthy , quoique indigné 
contre Partridge , qu’il avoit tout 
lieu de regarder comme coupable , 
étoit un Juge trop tempéré &trop 
intègre pour refufer d’entendre 
tous les témoins qu’un Aecufé pou- 
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voit produire pour fa défenfe. Un 
Meffager fut dépêché pour cher- 
cher, & amener Jenny au Château. 
Mais fon voyage fut inutile : il rap- 
porta , que cette fille depuis quel- 
ques jours avoit ahandonné le lieu 
de fa. retraite , pour fuivre un 
Officier qui venoit d’y faire recrue. 

Cette nouvelle acheva de déci- 
der totalement le Juge : la dépo- 
fition d’un pareil témoin pouvoit-- 
elle être regrettée ! P-artridge , mal- 
gré fes pleurs 8c fes proteflations , 
fvit déclaré coupable , indigne à 
l’avenir des bienfaits de M. Jïlwor- 
thy y 8c chaffié pour jamais du Châ- 
teau. 

Sa femme ne tarda pas à s’ap- - 
percevoir que Debora l’avoit trom- 
pée , 8c à' fe repentir amèrement 
du témoignage qu’elle avoit porté 
contre fou mari : mais il étoit trop 
tard ; il fallut fe foumettre à fon 
fort , qui devint bientôt des plus 
triftes. 

Partndge n’étoit déjà que trop 
pareffeux ; le défefpoir le rendit 
infenfible à tout : fon école fut 
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éientôt déferte , la mifere l’alTaillit' 
de toutes parts ; fans quelques cha- 
rités fecrettes ,• dont le Le&eur 
n’aura point de peine à démêler la 
fource , la femme & lni feroient 
peut-être morts de faim. 

Madame Partridge ne put long- 
teins réfilter à tant de maux ; & 
ce malheureux , n’ayant plus rien 
qui l’arrêtât dans le canton , partit 
lin beau matin pour aller chercher 
fortune ailleurs.- 



CHAPITRE III.- 

Changement de Sçene. 

Q Uoique le Capitaind Blifil fut 
ainli parvenu à perdre tota- 
lement le pauvre Partridge , il n’a- 
voit pourtant point atteint le but 
;après lequel il afpiroit le plus : le 
petit Tom étoit encore dans le 
Château^M. A Iworthy l’ aimoit tou- 
jours. Il fembîoit même , que la fé- 
ÿéritédent il avoit ufé envers le 
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peré eût accru la tendrefle qii’if 
avoit maintenant pour le fils* Cet- 
te remarque acheva d’aigrir la bile 
du Capitaine : tout ce que Ton 
beau-frere donnoit étoit à fes yeux 
autant de diminué fur un bien, 
qu’il regardoit déjà comme le tien 
propre. 

Il s’en faloit beaucoup , fur cet 
article , & fur bien d’autres , que fa 
femme penfât comme lui. Depuis 
que les premiers tranfports de leur 
tendrefle étoient rallentis,elle s’ap- 
percevoit chaque jour d’un nou- 
veau déchet dans les attentions & 
les complaifances qu’il avoit eues 
pour elle. L’air rêveur & foucieux , 
le ton fec & dur , le verbe im- 
pératif , ne lui montroient plus 
qu’un Maître defpotique & farou- 
che dans le même homme qu’elle 
avoit jufques-là regardé comme un 
Amant , ou tout au moins comme 
un Ami digne de toute fa tendref* 
fe. Cette même femme , qui avoit 
toujours eu raifon , qui fe croyoît 
un Aigle dans la controverfe la 
plus fublime & la plus rafinée f 
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n’étoit plus digne de difputer avec' 
un époux .qu’elle croyoit avoir 
fubjugué ; fes argumens les plus 
prefians n’excitoient plus que la 
pitié , on ne daignoit plus y ré- 
pondre : quelle chûte à’ actions ! 
elle en fut bientôt outrée au point 
de méditer quelque vangeance tra- 
gique. Mais l’amour - propre , ce 
ientiment fi fecourable ( & furtout 
pour les femmes ) changea tout 
à coup le cours dangereux de ces 
difpofitions fune'ftes : un coup d’œil 
de complaifance fur la réalité de 
fon propre mérite , défarma Mada- 
me Btifil , & ne Iaifla fubfifter dans 
fon cœur que le plus grand mé- 
pris pour fon époux. 

L’orgueil a les yeux fins : le Ca- 
pitaine démêla aifément les fenti- 
mens de fa femme , & en fait d’au- 
tant plus humilié , qu’il ne pouvoit 
intérieurement Faccufer d’injufo- 
ce ; le dégoût qu’il avoit conçu 
pour elle en augmenta du double. 
Du dégoût à la haine , il ne refont 
qu’un pas à faire 9 il fut bientôt 
franchir 
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À datter de cet inftant , fe hrf 
du commerce qu’ils eurent enfem- 
ble , ne confifta plus que dans la fa- 
çon de fe faire mutuellement en- 
rager, en fe gênant & fe contra- 
riant en tout , de maniéré pour- 
tant (& ce par différens motifs) 
à n’cn laiffer rien tranfpirer aux 
yeux de M. Alworthy. De ce mo- 
ment , Madame Blifil qui connoif- 
foit la haine invétérée de Ion mari 
pour le petit Tom Jones , redoubla: 
ouvertement de tendreffe pour lui ,, 
& lui prodigua autant de careffes> 
qu’à fon propre enfant. 



" J... . -J. - .”- " ■■■'■B ' 

C H A P I T R E I V. 

Recette infaillible pour regagner l'af 
feclion ? ’ une époufe , même dans 
Les cas plus défefpérès. 

L E Capitaine fe confoloit des 
mauvais quart - d’heures qu’ii 
paffoit le moins qu’il pouvoit avec 
ion époufe , dans la contempla* 
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fîori & dans le calcul des richeffe J 
immenfes , qu’il comptait recueil- 
lir au décès de M. Alworthy. 

Il vifitoit , toifoit fecrettement , 
eflimoit tout , projettoit des chan- 
gemens , des réparations , des ag- 
grandiffemens tant au Château 
qu’aux jardins & au parc. Ces uti- 
les amufemens occupaient prefque 
■tout fon loifir ; & il étoit enfin par- 
venu à dreffer un plan conforme à 
fes projets , & pour l’exécution du- 
quel il ne manquoit plus qu’une 
bagatelle , c’efl-à-dire , le prompt 
trépas de M. fon beali-frere. 

Au milieu de ces riantes fpécula-' 
lions , un accident airfîi hors de 
v propos qu’imprévu , vint tout-à- 
coup en interrompre & en borner 
le cours. Toute la malignité de la 
fortune ne pouvoit en effet én 
imaginer un plus cruel & plus pro- 
pre à renverfer tous les deffeins & 
les plans de notre homme. Bref, 
( pour ne point tenir le Le&eur 
trop en fufpens ) au moment même 
oh fon cœiir , dévorant d’avance 
la fuccefîion, nâgeoitdans la joyey 

' V* 

- 
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& fe flattoit le plus de la mort pr<> 
chaine de M. Alworthy , le pauvre 
Capitaine.... mourut d’apopléxie. 

Ce contretems lui arriva un 
foir , qu’étant forti pour fe pro- 
mener feul , il s’amufoit à toiferles 
allées d’un Parc qu’il fe promet- '• 
toit bientôt d’aggrandir. Grand 
exemple de cette vérité fi vive- 
ment exprimée dans ce Pairage 
d 'Horace ! .. . 

Tu , fecanda marmora 
Locas fub ipfum funus : & fcpulcbjï 

Immemor , ftruis domos. 

Ce qu’on pouroit , je crois , pa- 
raphrafer ainfien François : » Mor- 
» tel aveugle ! tu raffcmbles les 
» matériaux les plus précieux pour 
» te faire un Palais , quand le pie 
» &la bêche te font feuls néceffai- 
« res. Qu’as-tu befoin d’un loge- 
« ment de cinq cens pieds , fur 
« cent ? Songe à celui de fix , fur 
deux. 

M. Alworthy , fafœur & une au? 
t ne Dame , étoient raffemblés à 
l’heure ordinaire du fouper , dans 
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îa falle à manger , lorfqu’on vint 
leur apprendre ce tragique événe- 
ment. M. Al-worthy en fut vérita- 
blement affligé ; & Madame Blifil , 
après un très-long évanouifiement, 
ne manqua pas de faire retentir les 
voûtes du Château des fons aigus 
de fa douleur. Tout cela étoit dans 
l 'ordre : elle n’étoit pas femme à 
y manquer ; auffi rendit-on exac- 
tement à la mémoire de ce cher 
Epoux tous les devoirs que la cou- 
tume & la décence la plus rigide 
.exigeoient de fa veuve. 

Ce fécond Livre , quoique court, 
fera avec la permiflion du Leéteur , 
terminé à cette époque. Nous lui 
épargnerons même le détail de 
tout ce qui a pu fe pafier de peu 
important dans la famille de' M. 
Alworthy pendant le cours de 
douze années qui ont fuivies la 
mort du Capitaine Blifil } dans la 
jufte impatience d’amener plutôt 
fur la feene le vrai Héros de cet- 
te Hiftoire , que nous allons en- 
fin trouver âgé d’environ quatorze 
uns. 

Fin du fécond Livre , 
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L’ENFANT TROUVÉ, 



LIVRE TROISIÈME, 

Contenant ce qui s’ejl pajje de re- 
marquable che £ M. Aljto rj hy , 
dans le cours de deux annéeç : 
cefl- à-dire , depuis que Tom 
Jones eut atteint l'âge de qua* 
torçe ans 9 jufqu'à fei^e. 



CHAPITRE PREMIER, 

Peu de chofes , mais nécejfaires , 



C Omme nous avons refolu ^ 
en écrivant cette Hiftoire , 
de ne flater perfonne , & de laiffer 
à la vérité , feule le foin de gui- 
der notre plume, nous fortunes for- 
cés de préfenter ici notre Héros 
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.d’une façon bien moins avanta» 
geufe que nous ne Feuflions fou- 
haité. Il faut donc l’avouer de bon- 
ne grâce : Tom Jones , en croiflant , 
n’avoit pas donné bonne opinion 
de lui , & étoit -regardé par toute 
la famille de M. ALworthy , comme 
devant être un jour un très mau- 
vais fiijet. 

Le plus grand mal de Favantu- 
re , c’eft que plus d’une raifon 
fondoit & juflifioit le jugement 
que l’on portoit de lui. Son pen- 
chant au libertinage , s’étoit mani- 
feflé dès l’enfance : il avoit , par 
exemple , été déjà convaincu d’a- 
voir volé du fruit dans un Verger 
voifin , un canard chez un Fermier, 
& une baie de paûme dans la po- 
che de M. Blifil. 

Les vices du petit Jones grofïïC* 
foient encore aux yeux des fpeûa- 
teurs , même indifférens , à côté 
des vertus du jeune M. Blifil. Tout 
retentifîoit des louanges de ce der- 
nier ; on ne promit jamais tant 
à fon âge : il étoit fobre , pofé , 
pieux } difçret bien plus qu’un autre 
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f. quarante ans ; on Paimoit , en un 

mot, autant que Pon haïffoi t Jones ; 
& Pon blâmoit fortM. s4£worthy , 
de foufîrir que fon neveu fût élevé 
avec un petit vaurien , dont Pexem- 
ple pouvoit être fi contagieux. 

Une petite avanture qui arriva 
alors , peindra mieux le cara&ére 
de nos deux condifciples , que tout 
ce que nous pourrions en dire. 

Tom Jones , qui tout méchant 
qu’il eft , eft le Héros de notre Hi£ 
toire , dans tout le domefïique de 
la famille , n’avoit qu’un feul ami. 
C’étoit un Garde-chafTe , qui ainfi 
que lui , ne valoit pas grand’chofe > 
& dont les notions fur la différence 
du Tien & du Mien , n’étoient pas 
plus étendues que celles de Jones 
lui-même; &l’onfoupçonnoit avec 
quelque efpece de fondement , que 
les mauvais confeils de ce drôle- 
là , n’avoient pas peu fervi à en- 
gager notre Orphelin dans les mau- 
vaifes a&ions que nous venons de 
rapporter. Ce qu’il y a de certain , 
c’efî que le Canard & les fruits dé- 
robés , avoient été portés chez lui , 

Tome /. D 
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& que fa famille en avoit profité; 
Ce qu’il y a encore d’aufli çertain , 
c’elt.que Jones feul fut accufé. & 
convaincu du vol, & qu’il en porta 
feul & la peine & le blâme , ainû 
que dans l’occafion fuivante. 

, Le petit Jones étoit à la chaffe 
avec notre Garde , lorfqu’une com» 
pagnie de Perdreaux qu’il ayoit fait 
lever fur les terres de M. Alworthy y 
alla fe remettre fur le terroir d’un 
Gentilhomme voifin. 

M. Alworthy avoit expreffément 
défendu au Garde , fous peine d’ê- 
tre renyoyé, de fuivre le gibier 
fur les terres de fes voifins , & nor 
famment fur celles du Gentilhomr 
me en queflion ; plus jaloux mille 
fois de fa chaffe , qu’un Efpagnol 
de fa maîtreffe. Cependant les ins- 
tances de Jones , jointes au pen- 
chant particulier du Garde , l’em* 
portèrent fur les défenfes de M. 
/. ilworthy : ils pafferent les bornes 
fatales , & tuèrent une Perdrix.. 
Malheureufement pour eux, le hou* 
bereau,qui ne dormoit jamais , n’é* 
toit pas loin : il aeçourut au coup ? 
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-prit Tom fur le fait , & chercha 
en vain le Garde , qui s’étoit ca- 
ché dans l’épaiffeur d’un buiffon 
voilin. 

' M. Alworthy fut d’abord averti 
du crime , dont ondemandoit une 
vangeance éclatante contre les 
deux chalTeurs. Quoiqu’on n’en eût 
attrapé qu’un , on avoit très-dif- 
îinttement entendu deux coups de 
fufils : c’étoit au coupable faili à 
dénoncer fon camarade , peut-être 
encore plus criminel que lui. 

A fon retour au Château, Tont\ 
interrogé fur le fait , avoua ingé- 
nuement la vérité , prétendant feu- 
lement qu’il avoit crû pouvoir fui- 
vreune couvée appartenante à M. 
'Alworthy , puifqu’elle étoit origi- 
naire de fon terroir ; mais il nia 
li fermement ( quoiqu’après avoir 
un peu héfité d’abord ) qu’il eût 
aucun compagnon avec lui , que 
M. Alworthy l’en auroit crû fans 
doute , li le Gentilhomme & fon la- 
quais n’avoient pas infifté par fer- 
ment dans leur ajccüfation. 

Le Garde-chaire-', dont la .répu* 

D ij 
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tatlon étoit déjà plus que fulpeéîe, 1 - 
fut mandé furie champ. Mais comp- 
tant fur la parole que Jones lui avoir 
donnée de tout prendre fur. fon 
compte, il protefta fans balancer 
de fon innocence , en aflïira nt 
qu’il n’avoit pas vu Jones de toute 
là journée. • 

*’ M. ALworthy , après avoir vive- 
ment prefle Jones de confefler la 
vérité d’un fait , qu’il étoit réfolu 
d’approfondir , indigné enfin d’une 
obftination dont il n’étoit pas la. 
dupe , renvoya Jones avec colère , 
en lui donnant jufqu’au lendemain 
matin à faire les réfléxions , & en 
l’avertiiTant qu’un autre Juge auroit 
foin de l’interroger alors , & d’une 
autre façon. ... , 

: Le pauvre Jones pafla ime très- 
mauvaife nuit , & d’autant plus tri* 
Ire qu’il étoit feul , fon compagnon 
Blifil étant parti pour faire quel- 
ques viftes aux enviions ave.c fa 
mere. Sa plus grande terreur n’é- 
toit pas celle du châtiment ; il crai- 
gnoit d’être trahi par fon courage , 
& de fe voir force de manquer à ce, 
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qu’il avoit promis au Garde-chafieî 
dont la ruine alors étoit certaine, 
celui-ci n’étoit pas plus tranquille : 
la fermeté de Jones l’inquiétoit 
beaucoup plüs que fa peau. 

Le matin venu, le Révérend M* 
Tuakurn , à qui M. ALwotthy avoit 
confié l’éducation des deux jeunes 
gens , vint gravement renouveller 
l’interrogatoire de la veille , & re- 
çut les mêmes réponfes , dont le 
réfultat fut une correftion fi fan-* 
glante que tout autre que Jones y 
eût fans doute fuccombé. Il la fou- 
•tint avec confiance , très-réfolu de 
fe voir plutôt écorché vif, que d’ê- 
tre aflez lâche pour trahir fon ami. 

M. Alworthy , qui s’apperçut 
bientôt , par les difcours du Pré* 
cepteur , enragé de n’avoir pu par- 
venir à vaincre fon difciple , cjue 
cet homme avoit pouffé là féveri- 
té au-delà de fes intentions, com- 
mença à plaindre le petit Orphe- 
lin , à croire que le Gentilhomme 
accufateur pouvoit s’être trompé* 
&. que le domeftique pouvoit n’a- 
yoir parlé que par complaifance 
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pour fon Maître.Et comme la cruau- 
té , ainfi que l’injuftice , étoient 
deux idées dont ce digne Seigneur 
jétoit incapable de foutenir un feu! 
inftant le fentiment intérieur , il en- 
voya d’abord appellerJo/z« a auqueï 
il dit , après quelques exhortations 
aulfi tendres que fincéres....;Je fuis 
maintenant convaincu , mon cher 
Enfant , de l’injuftice de mes foup- 
çons , & bien fâché de la punition 
rigoureufe qu’ils vous ont attirée... 
Il lui donna enfuite , par forme de 
réparation , un petit cheval , en 
lui répétant combien il avoit de re* 
gret de tout ce qui s’étoit paifé. 

Cet excès debonté pénétra Jo-i 
nés. Plus accablé de la générolité 
de M. Alworthy , que des coups 
de fou et de Tuakum , il fe précipita: 
aux pieds de fon bienfaiteur.... J 
Ah , Monfieur ! Ah , Monfieur 
(lui dit-il en pleurant) vous êtes 
trop bon ! Non je ne fuis pas digne 

de vos moindres faveurs A ce 

moment , cédant au torrent de 
fa - reconnoiflance , il alloit tout 
avouer à M. Alworthy , lorfquelç 
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tôil génie du Garde-cha'lTe lui ré- 
mit devant les yeux toutes les 
conféquences de cet aveu pour cc 
pauvre miférable'; & cette feule 
confidération lui ferma tout à coup 
la bouche. 

Tuakurn épuifa fa Rhétorique^ 
pour diffuader M. Alwarthy d’urrè 
clémence qu’il regardoit comme 
déplacée , en infinuartt qu’une fé- 
condé correûion arracheroit pro- 
bablement la vérité de la bouchfe 
du coupable : fon expérience fût 
•abfolument rejettée. Il â déjà affe2 
loufert , répondit M. Alworlhy , 
même en le fuppofant criminel ; & 
dans ce cas , je le crois pardonna- 
ble , puifque l’honneur feul a pu 
l’engager % ' fe taire. 

L’honneur ! s’écria Trnikum, avec 
chaleur :pur entêtement, pure obf- 
-tination ! l’honneur peut-il infpirer 
un menfonge ? l’honneur peut - il 
fubfifter indépendament de la Re- 
ligion ? 

Ce difcours fe tenok à table, Vers 
la fin du dîner , en préfence d’un 
troifiéme perfonnage qui y prit 

D iiij 
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part , & qu’avant d’aller plus loirt , 
il faut faire connoître au Le&eur. 






CHAPITRE II. 

Caractère de M. SQUARE le Philo « 
fophe , & de M. TuAKUM 
le Puritain . 

C E Gentilhomme , qui étoit dé- 
jà depuis quelque tems chez 
M. Alworthy , le nommoit Square . 
Ses talens naturels n’étoient pas du 
premier ordre ; mais une fçavante 
éducation y avoit fuppléé. Fort 
verfé dans l’étude des Anciens , & 
fçaehant fur le bout du doigt fon 
jiriflote & fon Platon , il avoit fur- 
tout travaillé à fe former fur ces 
grands modèles , furvant tantôt 
l’opinion de l’un , tantôt celle de 
l’autre : toujours Platonicien pour 
la Morale , fouvent Péripatéticiea 
pour la Religion. 

Mais quoiqu’il eût formé fa Mon- 
iale fur celle de Platon , il s’accor- 
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dôit allez avec l’opinion ü Àriflou , 
lorfqu’il l’envifageoit plutôt com- 
me Philofophe , que comme Lé- 
giflateur. Ce dernier fentiment fut 
longtems celui de notre homme, 
& le conduifit par degrés au point 
de n’envifager toute efpece de ver- 
tus, que comme matières de théo- 
rie. Il eft vrai qu’il n’en fit jamais 
confidence à perfonne ; mais après 
avoir fiiivi de près fa conduite , je 
ne puis me difpenfer de croire que 
ce fut en effet fon fentiment , qui 
d’ailleurs eft très-propre à conci- 
lier les contradiftions qui furpren- 
droient dans fon cara&ére. , 
ç Tuakum & lui ne fe rencontroient 
jamais fans difputer. Comment 
enflent - ils été d’accord ? leurs 
principes étoient diamétralement 
contraires. Square étoit convain- 
cu que toutes les vertus éroient 
dans la nature ; & qu’il n’en étoit 
pas plus des vices de l’ame , que de 
la difformité des corps. Tuakum te- 
noit , au contraire , que l’ame hu- 
maine , depuis la chute du premier 
homme , n’étoitplus qu’une fentine 

Dv 
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d’iniquités. Ils ne s’accordoient qué' 
dans un feul point : c’eft que dans 
leurs didertations morales , il n’é-* 
.toit jamais fait mention du mot 
Bonté î Le premier , ne jugeoit de 
toutes les a&ions , que par La Règle 
inaltérable du droit 9 & V éternelle. 
Convenance des chofes ; l’autre ne dé* 
cidoit de rien , que par les loix de 
Vexprejfe Autorité.. ... 

Après cette courte ■introduction^ 
le Le&eur eft prié de fe fouvenir 
que le Miniftre avoit cru accabler 
M. Alworthy , en lui demandant , 
fi V honneur pouvoit fubjifitr iqfiépen- 
dament de la Religion ? 

Squareio. chargea de la reponfe é 
qui produifit une longue difpute 
'que je crois devoir épargner au 
Le&eur ; & fur laquelle les deux 
champions s’eferimeroient peut- 
être encore , fans un incident qui 
Vint tout-à-coup les interrompre. 
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CHAPITRE III. 

Apologie nécejfjaire pour V Auteur . 
Incident trivial , qui peut-être 
en a aujfi befoin. 

. . « > 

I LeftenOore bon , avant que je 
continue, de fupplier le Le&eur, 
de ne point craindre que mon but 
foit d’offenfer perfonne , & fpécia- 
lement ceux qui ont le bonheur 
d’être attachés à la Religion , ainfi 
qu’à la vertu. Loin de prétendre 
jetter un ridicule mal fondé fur ce 
qui feul cft capable de purifier & 
d’ennoblir le cœur de l’homme , je 
n’ai d’autre vue au contraire , que 
celle de démafquer les Se&ateurs 
aufîi foux qu’outrés de deux fyfté- 
mes mal entendus , & par confé- 
quent plus dangereux en Angleter- 
re , où tout eft enthoufiafme , que 
partout ailleurs. Ce n’eft donc , ni 
la Religion ni la vertu que je prê- 
tons expofcr ici , c’eft l’abus de 

Dvj 
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l’une & le défaut de l’autre , dansf 
deux perfonnages aufli vains qu’en- 
têtés de l’obfcure fublimité de leurs 
idées* Si Tuakum avoit moins né- 
gligé la vertu , & Square la Reli- 
gion , dans la compofition de leurs 
différens fyffêmes , & n’avoient pas 
rejetté du cœur humain tous prin- 
cipes de bonté naturelle , je me fe- 
rois bien gardé de les repréfenter 
comme deux objets de dérifiondans 
cette Hiftoire : que je crois , après 
cette déclaration , pouvoir pour- 
fuivre. 

L’incident qui mit fin à la con- 
tellation mentionnée au dernier 
Chapitre , n’étoit autre chofe 
qu’une querelle entre M. Blifil & 
Tom Jones , en conféquence de 
quoi ce dernier avoit enfanglanté 
le nez de fon camarade. Le jeu 
ayant occalionne leur différend , 
leTage Blifil s'étoit échapé au point 
de traiter Tom de vilain bâtard; 
& l’autre, qui avoit fouvent la tete 
un peu près du bonnet , y avoit 
répondu par un vigoureux coup 
de poing. 
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Jjlifil , les yeux en larmes , & le 
nez en fang , demandoit juftice à 
fon oncle, & au redoutable Tua.- - 
kum. Jones, ne s’excufoit que fur l’a- 
trocité de l’infuite , dont Blifil n’a- 
yoit eu garde de parler ; & M. AL - 
worthy , penfoitdéja à abfoudre Jo* 
nés , en lui recommandant plus de 
modération à l’avenir , lorfque le 
vindicatif Blifil obfline à nier l’in* 
jure qu’il avoit dite à Jones , s’é- 
cria, quil n'étoit pas étonnant qu'un 
menteur capable de nier certains faits $ 
fçiit au bejoin en inventer d'autres . 

Quels font , quels font ces faits , 
interrompit Tuakum avec chaleur ? 

Blifil , fe fentant foutemt , révéla 
alors la confidence que Tom lui 
avoit faite la veille , de fa chafle 
avec le Garde. 

A ces mots, Tuakum les yeux 
étincelansdejoye , chanta viftoire; 
& infulta au malheur de Jones , 
ainfi qu’à la crédulité de M. Alwor- 

thy. , 

Tom, aux genoux de ce Seigneur, 
ne fe fit plus preffer d’avouer fa 
faute. Le menfonge , dit -il , lui 
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etoit aufîi odieux qu’à tout autre ; 
mais il avoit cru que l’honneur 
l’obligeoit à fauver le Garde-Chaf- 
fe ; doutant plus , que c’étoit lui- 
même qui avoit forcé par fes inf- 
tances ce pauvre malheureux d’en- 
trer avec lui fur le terroir du gen- 
tilhomme voifin. Il affirma ce fait , 
par ferment , & finit par fuplier vi- 
vement M. Alworthy de ne punir 
que le vrai coupable , & de regar- 
der en pitié la famille d’un infor- 
tuné dont lui feul avoit caufé la 
perte. Reprenez vos bienfaits; Mon- 
teur , s’écria-t’il encor en pleurant, 
je vous ai déjà dit que j’en étois 
indigne I Otez-moi le petit cheval , 
qui fait toutes mes délices , mais 
pardonnez au pauvre George ! 

M. Alworthy , après avoir héfité 
quelques inflans , le renvoya , ainfî 
que Blifil , en leur ordonnant de 
vivre plus amicalement enfemble. 

* 
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CHAPITRE IV. 

Opinions diverfes* 

I L elt allez yraifemblable que fe 
jeune Blifil , en dévoilant ainli 
lin fecret qui ne lui avoit été révé-^ 
lé que fous le liteau de la plus in- 
time confiance i épargna à T 'om 
Jones une nouvelle corre&ion 
qui , n’eût fans doute pas été moins 
Vive que la première-,:, la cir^ 
confiance du nez calfé , donnoit 
fi beau jeu au débonnaire Tua - 
kum ! mais l’importance de l’autre 
matière , fit oublier celle-ci. M« 
Alworthy déclara même qu’à cet 
égard , Tom méritoit plutôt d’être 
récompenfé que puni ; & cette fen- 
tence fit tomber les verges de la 
main du Pédagogue. 

Il n’en réclama pourtant pas 
moins contre une indulgence , qu’il 
regardoit comme criminelle. C’ell i 
difoit-il, encourager le crime ; c’ell 
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s’en rendre complice , que de ne 
pas le punir. Il s’étendit longtems 
fur cette matière ; & notament fur 
la .corre&ion des enfans : il cita 
Salomon , les Peres , & leurs Com- 
mentateurs. De-là paiTant aux vi- 
ces du menfonge , il prouva à l’af- 
lèmblée , qu’il n’étoit pas moins 
fçavant fitr ce point que fur l’autre. * 

Square , après avoir rêvé long- 
tems , dit, qu’il tâchoit envain 
d’accorder le procédé de Jones * 
avec l’idée de la V irtu parfaite. Il 
avoua , qu’au premier coup d’œil , 
on trouv.oit dans cette aûion l’air 
de la force : mais que la force étant 
une vertu , & la fauffetê un vice , il 
n’étoit pas poffible de les allier en- 
femble. Il termina fon difcours , 
dont je ne donne que la fubftan- 
ce , par dire que la vertu & le vice 
fe trouvant ici confondus, il laifloit 
aux lumières de M. Tuakum à dé- 
cider fi quelques coups de fouet 
feroient abfolument inutiles en cet- 
te occafion. 

Nos deux Sçavans étant d’ac- 
€ord , pour condamner Jones , ne 
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pouvoieilt manquer de l’être pour 
exalter le jeune Blifil. Mettre là 
vérité au jour , c’étoit fuivant le 
Do&eur remplir le premier devoir 
d’un homme religieux ; fuivant le 
Philofophe , c’étoit éminemment fe 
conformer à la régie du droit , & à 
V inaltérable convenance des chofes. 

Tout ceci cependant , quoique 
profondément raifonné , etoit de 
peu de poids auprès de M. AU 
worthy , & ne put le réfoudre à 
permettre que l’on châtiât Jones , 
Il fentoit , au-dedans de lui-même. 



que l’invincible fidélité que ce jeu- 
ne homme avoit gardée à fon ami, 
s’accordoit davantage avec fa pro- 
pre façon de penfer , qu’avec la re- 
ligion de Tuakum , & la vertu de 
Square. Sur quoi il défendit expref- 
fément au premier , de maltraiter 



Jones , & de lui parler du pafie. 
Le Pédant fut obligé d’obéir ; mais 
ce ne fut pas fans répugnance , ni 
fans répéter plufieurs fois entre 



fes dents , que ce jeûné homme 
étoit perdu. 

Quant au Garde-chafle , M. AU 
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Tvorthy crut devoir être pïustevéreV 
Il penfoit, avec juftice , qu’une fauf- 
feté hazardée pour excufer un ami 
eft bien moins criminelle , que celle’ 
que nous inventons pour nous ex-- 
cufer nous-mêmes. Ce, qu’il repro-* 
choit encore plus à cet homme , 
étoit d’avoir lâchement foufert que 
le pauvre Tom s’expofât pour l’a- 
mour de lui â un châtiment auflt 
rigoureux , que le Garde pouvoir 
prévenir , en ofant déclarer la vé- 
rité. Arrêt , en conféquence , en 
vertu duquel George fut payé , 
•chaffé du fervice de M. Alworthy. 

Dès que cette hiftoire fut deve^ 
•nue publique , bien des gens en ju- 
-geant la conduite de Blifil & de Jo- 
nes , ne furent pas du fentiment de 
Square <$• de Tuakum. Blifil , qu’on 
aimoit , qu’on effimoit auparavant, 
fut regardé comme une âme baffe ? 
comme un faquin fans honneur & 
fans foi. Tom , qui auparavant étoit 
craint & haï, devint aulîi généreux 
qu’effimable , en un mot un brave 
garçon , & prôné partout. 

Jugez de la rage de nos Doc-* 
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téitfs en apprenant ce foudaiiî 
changement de fçene ! Tous deux 
avoient une prédilection decidee 
pour Blifil , fouple , docile , re- 
cueilli , attentif à leurs leçons , ad- 
mirateur de leur doCtrine , vantant 
les talens de chacun d’eux en par-' 
ticulier, & ne ceffant en leur abfen- 
ce de rendre grâces à fon oncle 
de lui avoir choifi de fi grands 
Maîtres : louanges indirectes , qui 
leur revenoient par le canal de 
l’oncle , & qui par conféquent les 
flattoient davantage. Tous deux 
haïffoient Jones , étourdi , diffipé , 
fouvent fans refpeCt pour eux , 
inattentif à leurs préceptes ainü 

Î ru’à leurs exemples ^incapable d’en 
entir l’excellence & de les admi- 
rer , bâtard de plus , & par confé- 
quent indigne que des Maîtres aulîi 
fublimes biffent forcés par com- 
plaifance de fe ravaller jufqu’à lui. 

Lorfque M. Alworthy , préférant 
fagement l’éducation privée à celle 
des Colleges d’Angleterre, avoit 
cherché un bon Précepteur pour 
fon neveu & pour Jones > un de fet 
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intimes amis lui avoit indiqué & 
recommandé Tuakum.Ce Dofteur* 
qui avojt paffé prefque toute fa vie 
dans un Collège , avoit une grande 
réputation du côté de la fçience * 
de la Religion & des mœurs. Cet 
homme, à Ion arrivée au Château , 
avoit beaucoup plu à M. Alwor -■ 
tKy : il ne démentoit pôint en effet 
le cara&ére qu’on lui avoit donné* 
Cependant , à la longue , les im- 
perfeûions parurent ; mais comme 
elles ne remportaient pas fur les 
bonnes qualités, du moins aux yeux 
de M. Alworthy , il prit patience , 
& garda le Dofteur. D’ailleurs, 
les erreurs qu’il avoit apperçuës 
dans la do&rine de Square , enga- 
geoient encor plus ce Seigneur à 
ne pas fe défaire de Tuakum : il 
penfoit, que le tempérament diffé- 
rent de ces deux perfonnages , étoit 
très-propre à les corriger mutuel- 
lement de leurs défauts ; & qu’avec 
fa propre afTiftance , il n’en pou- 
voit réfui ter pour les deux difciples* 
que d’excellens principes de Reli- 
gion & de Vertu, 
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Après avoir fait part au Lefteur • 
do cette obfervation néceflaire , il : 
nous refte à lui rendre railon d’un 
autre motif qui engageoit fécret- 
tement le Philofophe & le Pédago- 
gue à marquer plus d’attachement 
pour BlifiL , que pour Jones : mais 
cette matière eft aflc,z importante , 
pour mériter un Chapitre exprès. 



CHAPITRE V. 

Cela efl encor mieux fonde . 

S Achez donc maintenant , que 
dès leur arrivée au Château , 
nos deux Içavans avoient pris tant 
d’affeèlion pour M. Alworthy , 
l’un à caufe de fa vertu , l’autre à 
caufe de fon amour pour la Reli- 
gion , que chacun d’eux avoit ré- 
lolu , en particulier , de s’attacher 
à lui par les liens Jes plu$ étroits * 
c’elt-à-dire , qu’ils avoient jetté les 
yeux fur Madame B/ifil , cette plus 
jiçhe qu’aimable veuve , dont nous 

* ’ JL 



îi’avons pas fait mention depuis la 
mort de fon mari ; mais que le Lec- 
teur n’a fans doute pas oubliée. 

Le défirde lui plaire , les rendoit 
attentifs à en chercher toutes les 
occafions ; & la confiante préfé- 
rence qu’ils donnoient à fon fils fiir 
le petit Jones , leur paroiffoit un 
moyen naturel de parvenir à leur 
but. Ils ne doutoient pas , que la 
tèndre amitié de M. Alworthy pour 
l’enfant, 'trouvé , ne dût infiniment 
déplaire à Madame Blifil. Raifon- 
nant d’après eux-mêmes , ils regar- 
doient les careffes qu’elle faifoit 
à ce,t enfant comme partant de fa 
politique , ou de fa complaifance 
pour fon frere : d'où ils induifoient, 
que Tom devoit paroître , intérieu- 
rement , encor plus odieux à la 
bonne Damé. 

Quelque difcrette que fut leur 
paflion , Madarçie Blifil n’avoit 
point tardé à s’en appercevoir , & 
à en tirer tout le fruit qu’elle en 
vouloit : c’efl-à-dire beaucoup de 
complaifance de leur part pour fes 
fentimens j quels qu’ils fiiffent } & 
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Je plailir , toujours fenfible , de fe 
croire aimée. 

. Il efl encore bon de fçavoir, que 
nos deux Amans s’étoieht trompés 
.dans la prétendue haine intérieure 
.qu’ils fuppofoient à Madame BlifiL 
pour le Héros de notre hiftoire. 
Cette femme , comme on l’a vu, 
n’avoit pas eu tout lieu d’être con- 
tente des procédés de fon mari ; 
elle étoit même parvenue à le 
haïr autant qu’elle le croyoit haï£ 
fable , lorfque la mort l’en avoit 
délivrée. Il ne parpîtra donc pas 
furprenant , que le gage qui lui re£ 
toit de la tendrefîed’un pareil époux, 
ne fût pas extrêmement cher à fes 
yeux ; ni que , partant de ce prin- 
cipe , elle put voir fans répugnance 

fans jaloufie toutes les faveurs 
que fon frère répandoit fur Tom 
Jones. 

Un fait certain ( car ceux-ci font 
un peu fondés fur conjectures ) 
c’eû , qu’à mefure que Jones gran- 
clifToit & donnoit des preuves de 
ce bon fond de çaraûére , de cette 
franchife généreufe fi fort en pof* 



feEc-n ce plaire 2ux Dames , on 
vcvon imenriblemeat dilparoître 
en Madame i?.E cetre froide indif- 
férence,!! voiüne gu mépris, qu’elle 
avoir toujours eu pour lui dans 
fen enfance. On ia vit même , avec 
étonnement , lui marquer en toute 
occaûon plus de tendrelle qu’à 
Ion propre bis ; & le plaire telle- 
ment dans la compagnie de Tom , 
qu’à peine avoit-ii atteint l'âge de 
dix-huit ans , qu’il parut aux yeux 
de Spuare & de Tuakum un Rival 
dangereux. Cette découverte les 
rendit rurieux contre lui : chacun 
d’eux , en particulier , lui jura une 
haine implacable. 



CHAPITRE VI. 

Où routeur lui- même par oit fur 
la' S çène. 

Q Uoique M. Alworthy ne fut 
pas dilpofé, par lui-même , à 
cnvilager les choies du mauvais 

côté. 
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côté, cependant les attentions trop 
marquées de Madame BlifiL pour 
Tom Jones , & la préférence qu’el- 
le lui donnoit fur fon propre fils , 
firent naître dans fon efprit , des 
difpofitions défavantageufes pour 
Tom. Pour intéreffer M. Alworthy , 
il fuffifoit d’être malheureux , fans 
être criminel. 

Dès qu’il s’apperçut que Blifil 
étoit haï par fa mere , ( & cela n’é- 
toit que trop vrai ) il fe fentit ému 
pour lui de la compaflïon la plus 
tendre ; & l’on fçait de quel œil la 
compafiion voit toujours les ob- |i 

jets. Les défauts ne parurent plus 
que dans le lointain , les vertus 
fe rapprochèrent ; Blifil étoit jeu- 
ne ; la haine de fa mere étoit in- 
jufte ; fon neveu n’avoit plus de 
pere : que faloit-il de plus pour re- 
muer les entrailles de M. Alwor- 
thy ? 

Il efl: pourtant vrai , que ces mo- 
tifs feuls n’euflent pas été capables 
d’éteindre totalement dans fon 
cœur les fentimens qu’il avoit pour 
Tom : mais ils préparoient fon amç 

Tome /, E 
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à- recevoir des imprefHons qui pro* 
duifirent les grands événemens 
que nous aurons bientôt à racon- 
ter , & auxquels ( il le faut confef- 
fer ) l’imprudence & la légèreté de 
l’infortuné Jones ne contribuèrent 
pas peu. 

Nous nous flattons , en les trans- 
mettant à la mémoire , qu’ils pour- 
ront tenir lieu d’une leçon utile 
pour les jeunes gens qui liront un 
jour cet ouvrage , ne feroit-ce que 
par efprit d’amufement. Ils pour- 
ront fe convaincre , que la bonté 
du cœur , & la franchife la plus 
noble , quoique très-eftimables à 
tous égards , & dignes d’enorgueil- 
lir quiconque en eft doué , ne peu- 
vent point feuls , hélas ! les avan- 
cer aujourd’hui dans le monde. La 
prudence & la circonfpe&ion font 
néceffaires au meilleur de tous les 
hommes : on peut les regarder 
comme les gardiennes de la vertu , 
qui fans elles n’eft jamais en fureté. 
Il ne fufîit pas , en effet , que nos 
intentions Soient exa&ement bon^ 
** lies , il faut en même-tems avoir 
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grand foin qu’elles paroitfent tel- 
les. Quelque orné que foit l’inté- 
rieur , il faut fonger à parer le de- 
hors 3 fans quoi la malice & l’en- 
vie fçauront tellement le noircir 
que la fagacité d’un Alworthy mê- 
me ne pourra peut-être difcerner 
les beautés du dedans. Daignez , 
jeunes Le&eurs, adopter pour ma- 
xime confiante , que nul hom- 
me ne peut fe flatter d’être aflcz 
parfait pour fe croire en droit de 
négliger les loix de la prudence : 
la vertu même cefle d’être belle , 
des qu’elle s’affranchit des orne- 
mens extérieurs du décorum. Si 
vous lifez la fuite de cet ouvrage 
avec attention , je me flatte que 
vous ferez bientôt pénétrés de la 
folidité de ces préceptes. 
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.CHAPITRE VIL 

Evénement peu important , qui fait 
pourtant mieux augurer de 

Tom Jones. 

* * r *■ 

L E Lc&eur fe rappellera aifé- 
ment , que M. Alworthy avoit 
fait préfent à Jones d’un petit che- 
val , pour le confoler de la cor- 
redion , prétendue injufte , qu’il 
avoit reçue de Tuakum. Tom le 
garda environ fix mois , & le ven- 
dit enfuite à une foire voifine du 
Château; 

A fon retour , queftionné par 
Tuakum , fur ce qu’il avoit fait de 
fon argent : il répondit réfolument, 
que ce n’étoit point fon affaire , & 
qu’il n’avoit rien à lui dire là-deff* 
fus. Tuakum , toujours alerte à 
faifir l’occafion de taire fcntir à 
fon fujet la pefanteur de fon fcep- 
tre clatfique , en avoit déjà armé 
fa main vangereffe , lorfque. 
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r Alu>orthy parut. Il accorda un dé- 
lai au criminel , & voulut , avant 
que juftice fût faite, être inftruit du 
délit. 

Je n’ai rien à vous refufer , Mon- 
fieur , répondit Joncs , en fe jet- 
tant aux pieds de M. Alworthy ; 
mais , pour à ce boureau , je ne 
lui répondrai jamais que par cet 
organe , dont j’efpere être bientôt 
capable de le récompenfer de tou- 
tes fes cruautés. ( Il montroit un 
bâton , à côté du lit. ) 

M. Alworthy audi furpris qu’in- 
digné de cet emportement , & fur- 
tout des . menaces de Joncs à fon 
précepteur , menaça Joncs lui-mê- 
me de fa difgrace entière , fi jamais 
pareils mots fortoient de fa bouche 
à l’avenir. ; 

Tom , moins effrayé , que péné- 
tré du repentir d’avoir oifenfé fon 
.bienfaiteur , embraffa de nouveau 
fes genoux , en s’écriant , ah , 
Monfieur ! qui dans l’Univers vous 
aime , & vous révéré autant que 
moi ? puis-je ignorer .tout çe que 
je dois au plus généreux de, tous 
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Tes hommes ? ne ferois-jc pas de- 
teftable à mçs yeux mêmes , fi je 
.pouvois me croire ingrat ? j’ai- 
mois , je chérifiens le préfent que 
-j’ai reçu de vous ; j’ai gémi mille 
•fois d’être obligé de m’en défaire ; 
•rien au monde que le befoin le 
:plus preflant n’auroit pû m’y for- 
cer . . . vous-même . . . oui , vous- 
même eulfiez commis ce crime , fi 
tant eft que ç’en foit un : je con- 
çois trop la fenfibilité de votre 
cœur. Ah ! que n’auroit-il pas fen- 
-ti , mon cher Maître ? fi en voyant 
-l’état déplorable de ces pauvres 
<enfans , & s’accufant d’avoir caufé 
•leur infortune !... 

De quels enfans entendez-vous 
parler ? interrompit M. Alworthy 
tout ému : quel efi donc cet énig- 
me ? 

Hélas , Monfieur ! de ceux de 
votre malheureux Garde -chafîe. 
Depuis que George eft l’objet de 
Votre courroux , fa nombreufe & 
trifte famille périt de faim, de froid* 
& de mifére ! je n’ai pû fupporter 
Je fpe&acle affreux de leurs fouf- 



Digitized by 



io3 

îrances !... c’eft pour les foulager 
que j’ai ofé me défaire du cher pré- 
ient que je tenois de vos bontés... 
c’eft pour eux que je l’ai vendu : 
il ne m’en refte pas un fol. 

M. Alworthy, pendant cette con- 
feftion , que l’éloquence de la vé- 
rité rendoit attendriftante , étoit 
demeuré immobile , & les yeux 
mouillés de pleurs. Il fe remit en- 
fin , & renvoya Jones , après quel- 
ques tendres reproches , en l’ex- 
hortant de s’adreffer à l’avenir à 
lui-même lorfqu’il feroit queftion 
de foulager des malheureux , plû- 
tôt que d’employer des moyens ex- 
traordinaires, fouvent fujets à être 
mal interprétés. 



CHAPITRE VIII. 

Un malheur n'arrive jamais feul. 



Q Uelques jours après cette 
avant lire , M. Alworthy fe 
promenant un foir dans la campa- 

Eiiij 



i°4 

gne avec Blifil & Joncs , ce der- 
nier les conduifit infenfiblement à 
la chaumière oii la famille du Gar- 
de -chafie formoit un vivant ta- 
bleau des miféres humaines. Leurs 
créanciers avoient déjà enlevé le 
peu d’argent qu’ils avoient reçu de 
Jones . 

Un pareil fpe&acle ne pouvoit 
manquer d’attendrir M. Alworthy , 
qui donna fur le champ quelques 
guinées à la mere , en lui recom- 
mandant de vêtir fes enfans. La 
pauvre femme, à ce bonheur inat- 
tendu , fondit en larmes , & ne 
put cacher plus long-tems les obli- 
gations qu’elle avoit à Jones. Elle 
apprit à M. Alworthy , que Tom 
feul avoit préfervé depuis qtiel- 

Î [ues mois fa famille de fuccomber- 
bus le poids des befoins. Il eft 
vrai , qu’indépendament du che- 
val , Tom avoit vendu plufieurs 
petits meubles à fon ufage , pour 
ïecourir cette pauvre famille. 

En revenant au Château , Tom 
fit les plus vives infîances pour ob- 
tenir de M, Alworthy le pardon. 
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du Garde-chafle ; & réuflît enffil 
dans fa demande. 

A l’inftant , tranfporté de joye 
d’avoir une fi bonne nouvelle à 
porter , Joncs malgré la pluie & li 
noirceur de la nuit, vola chez, la 
femme du Garde. 

Mais la mauvaife étoile de Geor- 
ge opéroit pendant l’abfencc de l'on 
ami , & renverfoit toutes fes efpé- 
rances. 



T 



CHAPITRE IX. 

Dans lequel MeJJieurs BLIFIL & 
Jones paroijj'ent dans ün # 
jour oppofé. 

~D Lïfii ne fe piquoit pas d’être î 
JLJ beaucoup près aufli fenfiblc à 
la pitié que l’étoit Jones , mais auf- 
fi fe vantoit-il d’être beaucoup plus 
jude. 11 fuivoit,en cela, les précep- 
tes de Square & de Tuakum: l’un, 
comme on le fçait , ne la croyoit 
.pas compatible. ave; la Règle inaU. 

E y 
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terahle du droit ; l’autre tenoit toi> 
jours fermement pour la juflice , 
laiflant au Ciel feul le droit de faire 
grâce. 

M. Blifil , qui s’étoit tû en pré- 
fence de Jones , profita donc de 
fon abfence. Toutes reflexions fai- 
tes , il ne pouvoit fouffrir que fon 
oncle s’écartât des bons principes , 
en répandant fes faveurs fur des 
Sujets qui n’en étoient pas dignes. - 

Il avoit appris, que George avoit 
été accufé & pourfuivi quelque 
tems auparavant , par un Gentil- 
homme nommé M. Wejlern , pour 
lin lièvre tué au gîte. Le délit étoit 
vrai ; mais il n’étoit pas moins 
Vrai , que le lièvre s’étoit trouvé 
fur le pafîage de ce malheureux , 
dont la famille mouroit alors de 
faim. 

Quoiqu’il en foit , la chofe rap- 
portée fans aucune des circonftan- 
ces qui pouvoit la rendre exeufa- 
ble , & fous le fceau du fecret , 
indifpofa de nouveau M. Alworthy 
contre George ; & d’autant plus , 
cpie M. Alworthy y ami de M, lPef* 
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Urn , avoit des ménagemens à gar- 
der avec ce Gentilhomme. 

Tom fut inconfolable de ce con- 
tre-tems , & chercha vainement ce 
qui avoit pû l’occafionner : mais le 
ccPnp étoit porté , & M. Alworthy 
étoit ferme quand il croyoit avoir 
raifon de l’être. Il défendit à Tom 
de lui parler jamais du Garde , en 
promettant pourtant d’avoir quel- 
que foin de fa famille. Il fallut fe 
taire , & chercher quelque autre 
moyen d’être utile à George. 

Le M. Wejiern , dont nous ve- 
nons de parler, étoit un déterminé 
Chaffeur , & paflîonné pour tou- 
tes les efpeces d’exercices en ufage 
en Angleterre. Tom s’étoit lié avec 
lui depuis quelque tems , & avoit 
acquis fes bonnes grâces, en fran- 
chiflant à cheval plus d’une bar- 
rière , & en faifant maints autres 
tours de force , qui aux yeux de 
M. ITeflern , préfageoient que Jo- 
nes feroit un jour un grand homme, 
pourvu qu’il fut bien cultivé. 

Les talens n’ont befoin que d’ê- 
tre encouragés ; Tom fît des pro- 
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grès rapides , & fut bientôt de tou- 
tes les parties de M. Wejlern. Les 
chiens , les fufils , les chevaux , la 
table de cet opulent Seigneur de 
Paroiffe furent bientôt à la difpo- 
fition de notre Héros , qui fe pro- 
mit de profiter de fa faveur pour 
obtenir le pardon de fon ami Geor- 
ge , & le faire placer dans cette 
maifon. 

Pour parvenir à un projet fi dif- 
ficile , & que le bon cœur de Jo- 
nes peut feul juftifîer , il crut de- 
voir faire fa cour à la fille unique 
de M. Wejlern , jeune Demoifelle 
de dix-fept ans , qu’après fes chiens 
& fes chevaux , le pere aimoit & 
«eflimoit au-delà de toutes chofes. 
Il fuffifoit que Tom connut le pou- 
voir qu’elle avoit fur l’efprit de fon 
pere , pour ne pas balancer à s’at- 
tacher fortement à elle. 

Mais comme il s’agit ici de l’Hé- 
roïne de notre Hifîoire , que nous 
aimons beaucoup , & que le Lec- 
teur aimera peut-être aufîî lui-mê- 
me, il ne nous paroît pas décent de 
la faire paroître à la fin d’un livre. 

Fin du troijîéme Livre . 
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L’ENFANT TROUVE, 



LIVRE QUATRIÈME. 

Contenant l'efpace d'une année. 

CHAPITRE PREMIER. 

Portrait abrégé de SOPHIE W EX- 
TERN. Enfantillage qu'il étoit 
nèceffaire~de rappeller , à caufe de 
fes fuites importantes . 

L E véridique Auteur de cette 
hiftoire , a fait un portrait en 
grand , & très-détaillé des charmes 
de la figure , du cara&ére , & des 
talens de notre Héroïne ; & moi , 
pour épargner à nos François , 
moins patients que nos voifins , 
l’ennui toujours inféparable des 
longueurs, je dirai tout Amplement, 

Que Sophie étoit belle, qui plus ejl Aimable' 
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Ceux de mes Le&eurs dont l’I- 
magination, pour s’échauffer , a be- 
foin d’être fixée fur un objet parti- 
culier, peuvent ouvrir celui de nos 
vieux Romans qui leur tombera le 

Î dutôt fous la main : le portrait de 
a première Princeffe,pourvû qu’el- 
le ait de grands yeux noirs bien 
coupés, vifs & pleins de douceurs , 
tous les autres traits du vifage di- 
gnes d’accompagner de fi beaux 
yeux , une peau plus blanche que 
l’albâtre , une taille de Nymphe , 
la noble, modejlie de Diane , & les 
grâces de Vénus : pourvu , dis-je , 
qu’il trouve à peu près ce portrait- 
là , dans Cyrus ou dans Clélie , c’efl 
d’après nature celui de notre Hé- 
roïne ; & ma befogne efl faite. 

J’ajouterai pourtant , que fi cette 
charmante fille devoit beaucoup à 
la nature , on s’appercevoit aifé- 
ment que l’art n’avoit pas peu con- 
tribué à en faire une perfonne ac- 
complie. Elle avoit été élevée par 
une tante , qui après avoir paffé fa 
jeuneffe à la Cour , & beaucoup 
connu le monde , s’étoit enfin rel*» 
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tée depuis quelques années dans Tes - 
Terres , où charmée des heureufes 
difpofitions de fa nièce , elle s’é- 
toit attachée à les cultiver. 

C’eft donc à l’âge de dix-huit ans 
que Sophie paroît ici fur la fçene , 
^accompagnée de tous fes charmes , 
qu’embelliflent encore les attraits 
touchans de l’aimable innocence. 

J’ai déjà dit à quel point elle étoit 
aimée de fon pere ; & combien /<?- 
nés , par cette raifon , croyoit de- 
voir s’attacha* à elle , dans l’efpe- 
rance de l’interefler pour fon ami 
le Garde-chafle. 

Mais nous fommes forcés, avant 
que de palfer plus loin , de récapi- 
tuler en bref quelques matières an- 
térieures ,plus nécefîaires qu’on ne 
penfe. 

Quoique les differens cara&éres 
Je M. Alirorthy , & de M. Wejlern 
ne permirent pas entr’eux une in- 
time amitié , ils vivoient pourtant 
-en bons voifins : moyennant quoi , 
les jeunes gens des deux familles , 
qui fe connoiffoient depuis l’en- 
fance , avoient fouvent joué eo- 
femble. 

t 
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La gayeté d eTom fympatifoit plu- 
tôt avec l’humeur de Sophie , que 
la grave aufférité de M. Blifil; & la 
préférence qu’elle donnoit toujours 
au premier étoit fi marquée , qu’il 
falloit avoir toute l’indifférence de 
Blifil pour n’y point paroître fen- 
fible. 

Cependant , comme nous foup- 
çonnons volontiers le reffentiment 
de ceux que nous croyons avoir 
•offenfés , Mademoifelle Sophie at- 
tribua à celui de M. Blifil une ac- 
tion , que Square & T uakum pré- 
tendirent être partie d’un bien meil- 
leur principe. 

Tom , étant encore fort jeune , 
avoit fait prefent à Sophie d’un pe- 
tit oifeau , qu’il avoit déniché , éle- 
vé , & inflruit à chanter. 

Sophie , qui avoit alors treize 
ans , étoit fi attachée à fon oifeau 9 
que fa principale affaire , ainfi que 
fon plus grand plaifir , étoit de le 
nourrir , & de s’en amufer. Aufîi , 
le petitTowy ( c’étoit le nom qu’el- 
le avoit donné à l’oifeau ) man- 
geoit-il toujours dans la niain de fa 
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belle maîtreffe , & couchoit-il tou- 
jours dans fon fein. 

Un jour , que M. Alworthy , & 
toute fa famille , avoit dîné chez 
M. W îfiern , tout le monde étant 
dans le jardin , & Blifil ayant plus 
que jamais remarqué l’extrême at- 
tachement de Sophie pour fon oi- 
feau , la pria de le lui confier pour 
un infflant. Elle ne crut pas devoir 
lui refufer ce leger plaifir. Mais à 
peine eut-il l’oiieau dans fa main , 
que dénouant le ruban attaché au 
pied du petit animal , le cruel Blifil 
l’clança tout à coup dans les airs. 

L’oifeau ne s’étoit pas plutôt fen- 
li en liberté , qu’oubliant tous les 
bienfaits de fa maîtreffe , il s’étoit 
allé percher fur le premier arbre 
voifin. 

Sophie , aufîi furprife qu’affligée, 
fît un cri perçant qui attira bien- 
tôt Tom Jones. 

Son premier mouvement fut d’in- 
fulter Blifil ; le fécond , fut de fe dé- 
barraffler de fon habit , & de grim- 
per fur l’arbre où l’oifeau s’étoit ré- 
fugié. 
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Il étoit fur le point de le ratra- 
per , lorfque la branche qui s’éten- 
doit jufques fur un canal , vint à 
manquer , & le laifia tomber dans 
l’eau la tête la première. 

L’inquiétude de Sophie alors chan- 
gea d’objet : le danger que couroit 
Tom la fit crier dix fois plus fort 
qu’aupar avant ; & Blifil même fut 
affez humain pour la féconder de 
toutes fes forces. 

La Compagnie, qui n’étoit pas loin 
de là , accourut au moment que le 
pauvre Jones , apres s’être long- 
tems débattu , atteignoit le rivage. 
Tuakum , à cet afpeét, débuta par 
entrer en fureur ; mais il fut retenu 
par l’arrivée de M. Alworthy , qui 
demanda à Blifil ce qui pouvoit 
avoir occafionné cet accident. 

Blifil avoua , fans balancer , ce 
qu’il avoit fait , en s’exeufant fur 
ce que , par la Loi naturelle, toute 
créature vivante avoit droit à la li- 
berté. Qu’il n’auroit jamais imaginé 
que Mademoifelle Sophie pût être 
fifenfible à unefemblable perte; & 
qu’il étoit d’autant plus fâché de 
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l’avoir expofée à ce chagrin, que le 
petit oifeau, au moment delà chute 
.de Jones , ayant volé fur un autre 
arbre , étoit tombé dans les griffes 
d’un Épervier. 

La trifte Sophi, dont l’accident de 
Jones avoit attiré toute l’attention, 
apprenant la malheureufe deffi- 
née de fon oifeau , verfa beaucoup 
.de larmes , que M. Alworthy tenta 
vainement d’arrêter, en lui en pro- 
mettant un plus beau. Elle fe retira 
dans fa chambre , en proteftant 
qu’elle n’en auroit jamais d’autre ; 
les deux jeunes gens furent ren- 
voyés au Château ; & les gens rai- 
sonnables retournèrent à leur bou- 
teille , oii Tuakum & Square , en 
louant également l’aftion de BUfiL 
(quoique très-peu du goût de M tS 
Alworthy & U^ejlern) prétendirent 
en attribuer la gloire aux différens 
principes de Religion & de vertu 
qu’ils avoient inlpirés à leur difei- 
ple. 

Telle fut la conclufion de cette 
.avanture de l’oifeau , que nous n’a- 
yons pu nous difpenfer de raconter 
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au Leftcur , quoiqu’arrivée quel- 
ques années avant l’époque où no- 
tre hiftoire eft maintenant parve- 
nue. 



CHAPITRE II. 

Mature accommodée à tous les goûts. 

P /trva lèves captant animos : peu 
de cholegagne lin cœur tendre; 
c’étoit le fentiment àé Ovide , de ce 
grand précepteur d’amour ! ce qu’il 
y a de certain , c’efl que,d ece mo- 
ment, Sophie fe fentit autant de pen- 
chant pour Jones , que d’averfion 
pour fon camarade. Plus d’une ren- 
contre de ce genre arrivées depuis 
de tems à autres , & que la con- 
noilfance du différent cara&ére de 
nos deux condilciples doit faire pré- 
fumer au Lefteur,ne fervirent qu’à 
fortifier les fentimens de la jeune 
Sophie. 

Quel que fût fon peu d’experieri-y 
çe y elle penfoit alfez pour apper- 
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Revoir que Tom , tout éventé , tout 
diffipé , tout poliffon qu’il étoit 
( tranchons le mot ) n’a voit d’autre* 
ennemi que lui-même : tandis que 
M. Blifil , quoique prudent, difcret, 
& férieux ., n’a voit d’autre interet 
en vue que celui d’un feul ; & quel 
étoit ce feul ? laiffons au Le&eur 
lî*/Visfaûion de le deviner. 

. Il y avoit trois ans paffés que So- 
phie étoitfousla tutelle de fa Tante; 
& durant tout ce tems , elle avoit 
peu vu nos deux jeunes gens. Elle 
avoit pourtant dîné un jour avec 
cette même Tante chez M. Alwor - 
tliy , & c’étoit jugement quelques 
jours après l’avanture du Garde- 
chaffe, & de la perdrix tuée en con- 
trebande. L’aftion généreufe de Jo- 
nes avoit été racontée par M. AU 
worthy ; & Sophie l’avoit écoutée 
fans répondre un feul mot; la Tante 
même n’avoit pu tirer une . feul^ 
réponfe d’elle, à leur retour au Châ-* 
teau de M. Wejîern. 

Mais , la Femme de chambre de 
Sophie lui ayant demandé, en la def- 
habillant, des nouvelles du jeune 
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Bllfil. Ne me parlez point de cet 
homme f répondit Sophie, avec cha- 
leur ) je hais autant fon nom , que 
je dételle tout ce qui tient de la baf- 
fefle & de la perfidie. Je ne con- 
çois pas même , que M. Al-worthy 
fouffre qu’un pédant barbare pu- 
nifle fi cruellement un pauvre gar- 
çon , pour une attion qui ne p art 
que de l’extrême bonté de fon ca- 
raélére. 

Au retour de Sophie chez fon pe- 
re , il lui avoit confié le gouverne- 
ment de la mailon,& l’avoit fait afi- 
feoir au haut bout de la table , oit 
T om ( qui par fes talens pour la 
chafle , étoit devenu le plus cher fa- 

) dînoit prefque 

ancs & vifs, font 
ordinairement gâtons ; & cette ga- 
lanterie , lorfqu’elle efl: guidée par 
ftn bon efprit , tel qu’étoit réelle- 
ment celui de Jones , rend bientôt 
un jeune homme attentif, obligeant, 
& prefque toujours complaifant 
pour les femmes. 

• Jones , par cet endroit feul , fe 



vori de M. U^ejlern 
journellement. 

Les carattéres fr 
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faifoitheureufement difiinguer par-» 
mi toute la foule des Gentilshom- 
mes voifins qui ff équentoient chez 
M. Wcflern. Aulîi , à peine avoit-il 
atteint dix-neuf ans , qu’il avoit ac- 
quis parmi les Dames du canton , 
la réputation d’un très-aimable Ca- 
valier. Il ne marquoit pourtant rien 
de particulier pour Sophie, que plus 
de refpeft peut-être que pour toute 
autre femme: il croioit devoir cet- 
te efpece de difiinttion à fa beauté, 
à fa fortune , & à toutes les quali- 
' tés aimables qui la rendoient à fes 
yeux fi fupérieure à celles de fon 
lexe : mais , de deffeins fur fa per- 
fonne , il n’en avoit aucun. Cet 
excès d’infenfibilité fait fans doute 
dès-à-préfent mal augurer de lui : . 
peut-être l’en juftifierons-nous bien- 
tôt. 

Sophie , avec toute l’innocence 
& la modeftie polîible , avoit le 
cœur tendre & les pallions vives. 
Ces fentimens fe dévelopoient fi 
fenfiblementdans les converfations 
qu’elle avoit avec Jones , qu’il fal- 
loit être aulïi jeune & aulîi inappli- 
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jqué qu’il l’étoit , pour n’en rien 2p- 
percevoir. M. IVeflern lui-même , fi 
toutes Tes idées n’avoient pas été 
renfermées dans fon écurie & dans 
fon chenil, en auroit furement con- 
çu des foupçoHs. Mais,le bon Gen- 
tilhomme étoit fi loin de là , qu’il 
procuroit lui-même à Tom autant 
d’occafions de voir fa fille que le 
plus tendre amant en eût pu défi- 
rer. 

Il doit pourtant paroître moins 
étonnant que ce penchant de So- 
phie pour Jones eût échapé à tous 
les autres yeux , puifque la pauvre 
fille ne s’en étoit jamais apperçuë 
elle-même ; & que fon cœur étoit 
irrévoquablement perdu , avant 
qu’elle fe doutât qu’il fût en dan- 
ger. 

Telle étoit la fituation des cho- 
fes,lorfqu’une belle après- midi,/o- 
nes ayant trouvéSophie feule^lui dit 
d’un grand férieux , après quelques 
complimens , qu’il avoit une grâce 
très-importante à lui demander. 

Quoique rien , foit dans la con- 
tenance , foit dans le piopos de 

Tom y 
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Tom , ne dût le faire foupçonner 
d’avoir à parler d’amour ; cepen- 
dant , à peine eut-il ouvert la bou- 
che , qu’une pâleur fubite & un frifr 
lonnement intérieur qui s’empara 
tout à coup de Sophie, , ne lui eût 
pas laifle la force de répondre , fi 
Jones ne l’avoit affranchie de cet 
embarras , en procédant dans fa 
requête, qui n’avoit d’autre but que 
d’implorer la prote&ion de cette ai- 
mable fille en faveur du Garde- 
chaffe. 

A ces mots , Sophie revenue 
de fon trouble , lui répondit en fou- 
riant avec douceur , telle eft donc 
cette grâce importante que vous 
me demandez d’un air fi grave ? Je 
vous l’accorde de tout mon cœur : 
j’ai rééllement pitié de ce pauvre 
homme ; j’envoyai même hier quel- 
ques bagatelles à fa femme. 

Ces bagatelles , étoient une de 
fes propres robbes ,du linge, & dix 
shellings en argent. Tom en avoit 
eu le vent , & c’efl: çe qui l’avoit 
encouragé à parler enfin à Sophie ; 
qui charmée d’avoir trouvé l’occa- 

Tome I, F 
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Æon de l’obliger , lui demanda und 
grâce à fon tour. 

Une grâce , ‘Madame ! ( s’écria 
Tom ) fi vous connoilîiez le plaifir 
que m’infpire refpoir de recevoir 
vos ordres, vous fendriez qu’il n’en 
eft point pour moi de plus extrême. 
Oui, Madame, je vous le jure ; oui, 
je jure par cette chere main , que je 
voudrois facrifïer mes jours pour 
vous i , . , 

Il s’étoit faifi , en s’exprimant 
^inli , de la main de Sophie , qu’il 
baifoit & rebaifoit avec ardeur : 
c’étoit la première fois que fes lè- 
vres l’avoient touchée. Ces mêmes 
joués , qui , l’inflant auparavant , 
étoient pâles , fe couvrirent tout à 
coup d’une rougeur , qui changea, 
tous les lys en rofes : Sophie , pour 
la première fois , fentit des mouve- 
jnens jufqu’jalors étrangers pour el- 
le ; & qui , lorfqu’elle eut le tems 
d’y penfer à loïnr , commencèrent 
à lui dévoiler des fecrets que le 
Leâeur a fans doute déjà fuffifam- 
jjient pénétrés. 

Pès qu’elle put parler ( & ce nt 
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fut pas d’abord ) elle lui dit , que la 
grâce qu’elle attendoit de lui, étoit 
de moins expofer fon pere au£ dan- 
gers de la chaffe ; qu’on lui avoit 
parlé de leurs excès de façon à la 
faire trembler chaque jour pour 
fa vie ; & qu’elle le fupplioit 
de faire en forte que M. IVef- 
tcrn fe ménageât davantage à l’a- 
venir. 

Tom promit fincerement d’exé- 
cuter les ordres de Sophie ; & après 
l’avoir vivement remerciée des 
bontés qu’elle vouloir bien avoir 
pour George Si fa famille , ilia quit- 
ta tranfporté de fon heureux fuc- 
cès. . 



Sophie , n’étoit pas moins con- 
tente : mais dans un autre fens. Le 
cœur du Leûeur,mâle ou femelle, 
( fi l’un ou l’autre en eut jamais ) le 
fepréfentera mieux ce qui fepaffoit 
en elle que je ne pourrois le dire , 
euffais-je autant de bouches qu’un 
Poète pourroit en délirer , pour 
manger aux dépens d’autrui. 

M. JFejiern étoit accoutumé tou- 
tes les après-diné* fitÔt qu’il étoit 

Fij 
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yvte , d’entendre fa fille jouer du 
clavecin. Il étoit grand amateur de 
Mufique ; & peut-être , s’il eut vé- 
cu en Ville , auroit-il pu palier 
pour connoiffeur : car , il décla- 
moit toujours contre les plus fa- 
meux ouvrages de Handel. Rien ne 
trouvoit grâce devant lui , que ce 
beau {impie & naturel , que tout le 
monde peut chanter , & qu’on re- 
tient dès la première fois : auflî , le 
vieux Sir Simon , Jean Bobbing , & 
quelques autres Vaudevilles de cet- 
te efpece , étoïent-ils fes airs favo- 
ris. 

Sa fille , quoique bonne Mufi - 
tienne , & zelée partifane de Han- 
del , avoit cependant tant de com- 
piaifance pour fon pere , qu’ellç 
s’étoit prêtée , pour l’amufer , à ap- 
prendre toutes ces belles chofes. 
Elle tâchoit pourtant , de fois à au- 
tres , de le ramener à ce qu’elle ap- 
pelloit le bon goût , & obtenoit 
avec peine la permiflion de jouer 
quelques fymphonies jnodernes. 

Le foir même qui avoit fuivi fa 
«enyeifatiou ayeç Jo/zw, notre Hé- 
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r'oïne , ail moment que Ton pere eut! 
quitté fa bouteille , joua trois fois 
de fuite , fans fe faire prier , tous 
les airs favoris du bon homme : fa- 
veur dont il fut fi tranfporté , que 
fautant tout à coup en bas de fon 
lit dé repos , il jura , en embraffant 
tendrement fa fille , que fa main fé 
perfe&ionnoit tous les jours. L’oo 
cafion ne pouvoitêtre plus favora- 
ble pour remplir la promeffe qu’el-' 
le avoit faite à Jones : Sophie en 
profita , & obtint toutes fes demar>* 
des. 

Le fuccès de Jones , dans cette 
grande affaire, fit bruit dans le pays: 
on en parla diverfement. Les uns 
applaudiffoient au bon cœur de 
Jones , d’autres s’en moccpoient , 
en difant qu’il n’étoit pas étonnant 
qu’un vaurien protégeât fon fem- 
blable. 

M. Blifil , fur tout , étoit indigné: 
il àvoit toujours mefuré fa haine 
pour le Garde-chaffe,à l’amitié que 
Tom avoit pour lui ; non pas qu’il 
en eût jamais reçu la moindre of- 
fenfe } mais par pur amour de la 
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Religion & de^ la vertu : il fuflifoif 
que George n’eut pas bonne réputa- 
tion. Ainii Blijil regarda fon réta-» 
bliffement comme un reproche ta-- 
cite très-offenfant pour M. Alwor- 
thy ; & foutint gravement , que nul 
autre motif n’avoit pû induire qui 
que ce foit à faire du bien à un aulïi 
mauvais fujet. 

Tuakum & Square , chantèrent fur 
le même ton : la jaloufie de tous 
les deux , & furtout celle du der- 
nier ( qui s’étoit d’abord flatté d’a- 
Voir fait quelque progrès dans le 
cœur de la veuve ) étoit parvenue 
à fon comble contre notre ami Jo- 
nes. Le drôle , qui touchoit alors à 
fft vingtième année , étoit en effet 
un très-beau garçon ; & la Dame, 
par toutes les attentions qu’elle 
avoit pour lui , paroiffoit s’en ap- 
percevoir mieux qu’un autre. 

Cependant toute leur malice 
échoua auprès de M. Alworthy. Il 
fe déclara très-fatisfait du procédé 
de Jones , loua fa perfévérance , la 
candeur de fon amitié , & fouhaita 
qu’il pût donner iÉçuyent de nou- 
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